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Colliers Talismans. 


LES CELTO-ARMORICAINS 

fON TKNiroHAlNS 



Piivsaii de Ptmlivy. en costume do travail, portant le collier-tîilisman 
l^iUeru'uneu ' , — Paysan tle ( lUéniené-siir-ScorlV, revêtu du ^îilet et de la 
vesteen laiin* blanche. — Petite fillede Ponlivv. — D'après unepliotograplnt*. 









\.KS 


9 



ET ANTIQUES 

KN G RAINH D’KNPI L, AG IC 


Kl* ij:s 

COLLIERS TALISMANS CELTO-ARMORICAINS 

PUKrKDK D'rs- APF.RÇP SIH I.K-; T K M P S P H F il I S lO It I <.» T KS 

l’VP. 

ir/vAA'l/ DE L\ i:ii\\<:iÈDE 


Ouvrage illustré de 22 planches tirées à part 
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Colliers Talismans 


PL 1. 


LES GRAINS D'AMBRE 



Collior formt* de ^^rains d'ambre recueillis à Saint-Jean*f3révelay (Morbihan) 
D'après une photographie et une aquarelle de l’auteur. 

Colleclion Henri Le Aorcy, — //'’• 
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COLLII'KS I'AI,ISMANS CliLTO-AKMORICAINS 


o^OO-O— ^ - ■iît 0-C-<X^ 


IN'l’liODlCTiON 


> • V i» mit' treiitciiîu* traniircs, noire* savant col” 
lc'f^u^• (le Ici Soeiélé l’ol vmiitlii<|ue du Morl)ihau. 
0®% 'i- It* (iocleiir (lo Closniadeuc. a|)|)renail au 
inonde savant I existence de colliers talismans, formés de 
grains multicolores en pierre et en verre, en usa^e dans 
plusieurs cantons du Morbihan (I). 

Dès ce moment-là, plusieurs collectionneurs ne per- 
dirent pas tle temps, et, quoitiue racc|uisition de ces talis- 
mans fut très diflicile, ils surent réunir de belles 
collections. 

De|)uis cette é|)ot[ue, personne* ne s'étîut occupé d’étu- 


(l Comniuiîicalion à la Soriêh* d'AnUimitohuiic de — Itevue nrcfiè- 
r)l(};jif/ut% noiiv. série, t. XI l, décembre ISüi ). — il en fut aussi question 
à cette èpuque dans les Matériuaj; jmur Pllisluirc de l'homme. 
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INTUODUnioN 


dier ces «l'ains do collier et c'est tout dernièrement, il y a 
quelques mois à peine, (jue Tun des plus zélés chercheurs. 
Al. Henri Le Norc\\en a parlé de nouveau au Congres de 
TAssociation bretonne, à C)uimper I). 

Les recherches ciue nous avons Faites av ec AL l.e AsOrcy, 
surtout ces dernières années, dans le but d'étudier ces 
curieux talismans, ont mis en éveil les amateurs de vieux 
bibelots et ils se sont jetés sur cette piste avec Fureur, 
cherchant. Fou il la nt toutes les campagnes morbihaimaises, 
achetant souvent au |)oids de l'or des perles dont ils igno- 
raienl.non seulement Torigineet l'ancienneté, mais même 
l'authenticité! Ilsontouï dire qu'il y avait parmi elles des 
pierres |>récieuses, c[u'elles avaient une certaine valeur: 
il n'en Fallut pas davantage pour qu elles soient ramassées 
sans autre ])réoccupation c|ue celle de réunir des objets 
« valant de l'argent »>. Ils ont tant et si bien Fait qu'actueL 
lement les grains de colliers talismans, dont nous allons 
nous occuper, sont à pcui près introuvables ou soigneuse- 
ment cachés dans les Familles bretonnes. 

L'acharnement avec lec|uel ou recherche ces bijoux; 
tout ce c|u'on en dit, le l'etentissement (pi ils ont ac([uis, 
du moins dans le Alorbihan. nous imposait des obligations 
vis-à-vis de la science. (^)uoique le sujet, comme on le voit, 
ne soit pas inédit et (|u'il ail eu av ant nous des devanciers 
aussi savants (ju autorisés , l'importance de ces petits 
monuments méritait une étude pl us com|)lète, réunissant 
tout ce qu'on sait sur eux, et permettant de les étudier 
dans l'avenir avec plus de Fruit. 

Nous n'avons rien négligé pour rechercher les moindres 
documents et réunir des notes pouvant servir à l'étude 

(l) Colliers Cellitjues, orûjine, histoire ri suiterstifions^ pai* Henri Le 
Norcy. Association bretonne. Ortohrr ISifoj. 
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dos colliers tcilisinans du Morbihan, c‘l à joler ([ueUjues 
lumières sur leur origine. 

L’exposé de celle élude est basé sur les grains de collier 
eux-mêmes, recueillis dans le Morldhan; sur ceux ([ui onl 
élé Irouvés dans les fu/mill ou dolmens ; mais (|ui tous, les 
uns absolument identiques, les a ulres /^/v'V/rVr.v.vcar.v, sc rat- 
lâchent inconleslablemenl aux grains talismans, parve- 
nus jusqu à nous; puis sur les grains et perles d’enlilage 
l)rovenanl de tous les points occupés par les anciens, et 
ayant pour la |)lupart une analogie complète avec les 
grains de collier du Morbihan, non seulement au point de 
vue mystic[ue, mais aussi de la facture. Nous avons re- 
cueuilli les renseignements, les usages, lesi superstitions 
<le la bouche même des possesseurs de coUîers :: traditions, 
légendes transmises de pères en (ils depuisj ’^îMiles, qui 
par plusieurs cotés se relient aux primitiv»0s rdlli^îons des 
anciennes ci vilisations de TOrient. 

Après avoir parlé des parures talismans préhistoriciues 
et du monde ancien, des colliers du AMorbihan, de leur 
transmission Jusqu'à nous, nous avons cru devoir consa- 
crer ([uelques pages à la matière des grains armoricains, 
afin de faciliter autant que possible, étant donné la difli- 
CLilté de déterminer la nature d’une |>îerre sans Tanalyser, 
les recherches des collectionneurs. Nous avons pensé 
([u’il était avantageux d’adopter un plan qui répondit à la 
curiosité du grand nombre, sans préjudicier aux intérêts 
des initiés, qui recherchent principalement les nouvelles 
perspectives favorables au développement des études. 
Nous croyons avoir atteint le but que nous nous propo- 
sions. Les chercheurs trouveront les renseignements 
acquis à ce jour sur ces objets, et ceu.v qui ont le désir 
de s’éclairer auront à leur disposition des notes, qui 
pourront* mms l’espérons, les guider utilement. Nous 
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IMKODl CTION 


nous eslinicM'ons liourcux si nous avons iH*in|)li oe dou- 
ble l^ul. 

Avant d'entrer (*oin|)leleinenl dans notre sujet, nous 
avons pensé cju'il n'élait pas liors de propos de parler iei 
soniniaireinent des yV//i/>.v />/r7//s7o/7Y//^.v. dont on s'oceupe 
tant aujourd'hui, et cju'on eonnaît vérital)lenient si peu. 
Xous dirons donc que l'hoînme a manifesté son existence 
dans les temps préhistoriques: 

h Par les traces de soti industrie associées aux débris 
des animaux dont il faisait sa nourriture, et dont les es|)(‘- 
ces sont éteintes ou c'inigrées vers le Nord. 

2” Par la reproduction de ces animaux et de sa ])ropre 
ima^e, au moyen de la «gravure, de la seul|)ture et même 
de la statuaire sur pierre, os, ivoire, etc. 

A répot|ue tertiaire, les rest(‘s de l'industrie humaine 
sont, jus(|u'à ce jour, très rares et de IVaanes peu earacté- 
risées{l . Signalé par M. l'abbé liourgeoisen I8()7, l'homme 
tertiaire, s'il a jamais existé, n'a laissé que de rares débris 
très discutés et cependant acceptés |)lus tard Comme 
offrant des traces évidentes d'un travail intelligent par la 
])lupart des anthropologistes les plus autorisés. Ils furent 
également admis par des hommes éminents appartenant 
au clergé tels cpie le R. P. Monsabré, l'abbé Pabre d'l\n- 
vieu, l'abbé Lambert, Mgr le cardinal Meignan, etc. Avec 

(l) I.es silex, signalés par l’abbé Bourgeois comme étant intention- 
nellement taillés, avaient été recueillis par lui à Thriutf/, prés Pontle- 
voy (I.oir-et-Cher . be gisement appartenait à l aquitanien, entre le 
tertiaire inférieure et le tertiaire mo>en. — En 1871, Carlos Bibeiro 
signala des silex également taillés provenant du tertiaire de la vallée 
du 'fage Portugal). Puis en 1877, .M. Haines produisit des silex taillés, 
trouvés dans un gisement tertiaire, mais moins ancien que celui de 
l'henay, à Pufj-Courny^ prés d’Aurillac — (Jn signale aussi 

.sans renseignements précis des silex tertiaires taillés à Burma{lndei, 
1895. 
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certains paléontologistes qui, pour explicjuer les silex 
tertiaires, ont recours à un être antérieur à riiomme, le 
H. 1\ (le Valroger ne craint pas de dire c(ue : « Tidée de 
ces précurseurs mystérieux du règne humain peut être 
chimérique, mais (péelle n*a rien d’hétérodoxe I). » 

Cette solution attend, pour être acceptée par tous, une 
série de faits plus nombreux, sinon plus concluants. 

11 n’en est pas de même de répocpie Cjuatornaire où les 
traces abondantes de l’industrie humaine sont très accen- 
tuées. Ces restes antiques portent les marques d’un travail 
évident, incontestable, aux yeux des plus incrédules. Les 
diflicultés qui compliquent si sérieusement l'époque ter- 
tiaire et la laissent encore, sinon dans le domaine des sup- 
positions. du moins dans la sphère des discussions, dispa- 
raissent complètement pour l’époque quaternaire. C’est a 
I homme de la civatic^n génésiaque c|ue les instruments et 
les autres objets travaillés sont unanimement attribués : 
« r/homme quaternaire, comme le prouvent un graïul 
nombre de sc|uelettes de provenances incontestées, avait la 
même conformation, la même taille moyenne que nous, 
r.e front élevé et portant tous les indices d’une race forte 
et intelligente (2y » 

Son Kminence le cardinal Meignan, alors évêque de 
(’halons. reconnaissait, l’existence de l’homme a l’époque 
quaternaire : « Des recherches multipliées ont été faites ; 
ci ce n’est plus en un seul endn^it. c’est dans mille localités, 

(l) Pitlf/biltlion. II. cio Val roger. juin I87(>, p. ,707. 

2 A HkkTKAND, lierun vol . XX\‘ll,p 205. — DkQca- 

TKKKVGKset 1 1 v.MY, Crani.i Eihnic’i, 1872-187'». — Jusqu'à ce jour aucun 
gisepienl humain n’a ôté trouvé dans les terrains tertiaires européens, 
f/homme apparaît seulement dans les couches quaternaires. Nous 
citerons seulement la découverte de quelques ossements très discutés à 
Java, dans des couches tertiaires, par .M, Kugéne Dubois, médecin 
militaire hollandais. 
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c|iron rencontre les vestijcres et même les ossements de 
rhomme primitif : en rance, en Ano'leterre,en Allemagne, 
en lîelgique, en Espagne, en Italie, en Grèce, en Russie, 
en Turquie, en Asie, en Amérique, enfin dans toutes les 
contrées du monde. Le fait est certain ; il est désormais 
incontestable (I ). » 

Nous devons le reconnaître : les |)artisans de la haute 
antiquité relative de notre espèce, peuvent invoquer a 
Tappui de leur thèse un certain nombre de faits (jui pa- 
raissent bien établis, autant que nous permet d'en juger 
l'état actuel de nos connaissances, encore si peu avancées 
sur cette grande question de l’archéologie humaine. 

L’homme e.st donc apparu dès le début de l'époque qua- 
ternaire, et vraisemblablement à la fin de la période 
tertiaire. Cela peut sembler excessif pour beaucoup, étant 
donnée la chrf)nologie consignée dans la Rible. llàtons- 
noLis donc de dire ici : « qu'aucun des calculs basés sur les 
chiffres c|ue contiennent les divers manuscrits bibliques 
n’est de foi : la chronologie est un de ccvs problèmes, que, 
selon le mot de riu"clésiaste, l'h'.glise a nhitndonnr nu.r dis- 
pufcs des hommes (2^. » 

« iJe deux choses l'une, déclare \o R. R. Monsabré, ou 
l)ien les savants reconnaîtront (pi'ilsont exagéré la valeur 
de leurs chronomètres et se \ erront obligés de rajeunir 
leurs terrains, ou bien de nouvelles découvertes nous 
mettront sur la trace d'un être anthropomorphe (2 qui 
fut, deins l'admirabh' progression du plan divin, dont 

1 Ms’’ MKKj.NAN, Lp monf/p et /’ltommo pritnilif, p. l 'd. 

(2j Jamks l*’KK(;rss<»N , Los inonuinenfs do Itms piif/s, 

'fraduction de .\î. VaLLô Ifamnrd. l^réface du iraduclour, p. \ \\ Mnn- 
ditrn fradidit dispuf, ifioni ooriini, — bcclés., ill. 11). 

2 \ ni h ropnpH liôii uo de Ci. de Morlillet, ou llnuuosimieu. Voir : 
Précurseur do Phonimo of pifhécanflirope^ par (i. do Mortillcl iliorue 
mous, de r Ecolo tl Authropidoffio^ 1SÎH) . 







J.KS PKMFS PRKHISTOHKJUKS 


nous étudierons prochuinc'ment Thurmonio, rébauche et 
le précurseur de I honinie, et auc[uel il faiulra attribuer 
l('s instruments do répocpie tertiaire (I ). '> 

(^)uiml à répocpie quaternaire, aucun doute n*est possi- 
ble. Nous sommes bien la en présence de Tout i liage et 
des ossements de rhomme de la (ienèse. Celte période est 
représentée dans des pro|)ortions incomparables, et c est 
surtout à son industrie cpie l'age de la pierre» a emprunté 
son nom. La civilisation qu elle rappelle a des rapports 
av'ec lestempsde la pierre polie. I_.es instruments de Tépo- 
(pie quaternaire, recueillis en cpiantité innombrable dans 
les cavernes, les abris sous roche, etc., offrent des types 
pleins de ressemblance awc les instruments de Tépoque 
néolithique (pierre j^olie). 

Dev'ant la découvxu'te d un aussi grand nombre de docu- 
ments, on a dii se préoccu|)er de classer les temps préhis- 
toric|ues,et meme do les subdiviser. De là les trois âges, de 
la I^ierre. du Dron/e et du Fer. Os deu.x: derniers, proto- 
historiques et histori(|ues. On a subdivisé l àge de la pierre 
en trois périodes : celles de la/>/V/*/rér/,7/éc éolithicpie), de la 
jnorro lnillcc q)aléolithicpie) et de la inorro /)o//e(néolithiquc}. 
Puis on a établi des époejues auxquelles correspondrait 
une manière spéciale de travailler la pierre, le bron/e et 
le fer. V^>ici, du reste, le tableau le plus récent de la clas- 
sification de M. (ral)riel de Mortillet, professeur à fFcole 
(TA nthropologie de I?aris. Plus explicite que ndmporte 
cpiel commentaire, il indicpiera les divisions et les subdi- 
visions des temps préhistoriques, protohistoriques et 
historicpies (2 . 

l) K. P. .Monsahiu:, ronferenres df* X.-f). de. Paris^ 1875, p liS. 

(2 Cette classification ne saurait être regardée, bien entendu, com- 
me définitive et générale, elle est toute provisoire et spéciale à la 
Gaule. — 'Joui dernièrement .M. (i. de Mortillet, s'appuyant sur une 
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Chssilicalion palethnokujiqiie du Professeur G. de MorlllIeL 
mise au nireaii des découvertes actuelles. 


TEMPS 


A(;ES 


PERIODES 


1 Mérovingienne 


du l*’er 


Piomaine 


(ialalienne 


du Bronze I 'J'/ij^anienne 


C 2: 


de la Pierre 


EPoQ)EES 


Wabenienne 
(Waben, Pas-de-Calais . 


Ghampdolienne 
^Champdolent, Seine-el-Oise . ' 


Lugdunienne 
Lvon. Rliùne . 


Beuvraysienne II 
M‘ Heu V ray, >»ièvre'. 


Marnienne 

Département de la Marne . 


Hallstatienne 
(llallstatt. H’* Autriche). 


Larn^udienne 
(Larnaud, Jura^. 

Morgienne 

Morges. C»" de \'aud, Suisse 


Néolithique 


Robenhausienne 
(Itohenhausen, Zurich;. 


Campîgnyenne 
(Ca m pi g ny , Sei n e- 1 n fé r i eu re) . 


Paléolit il ique 


Tourassienne 
La 'l’ourasse, lE'-Ciaronne). 
Ancien Hiatus. 


Magdalénienne 
La Madeleine, Dordogne . 


Solutréenne 
Solutré, Saône-et-Loire). 


Moustérienne 
l.e Moustier, Dordogne). 

Acheuléenne 
Saint-Acheul, SonimeL 

Chelléenne 

Clielles. Seine-et-Marne.. 


L'.olithique 


Puycournienne 
('Puy-Courny. Cantal . 


Thenaysienne 
I henay, Loir-et-Cher . 


(i. c/e Mortillel^ Si^f^ierniuin-tut-J.ui/o, S, et O. 
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[1 est évident que pour empêcher In confusion du nom- 
bre sans cesse croissant d’objets relatifs à Tindustrie hu- 
maine, une classilication s’imposait. Kl certes on ne peut 
nier qu'elle rend les plus jçrands services a l’archéologie, 
mais nous ne croyons |)as h sa vîdeur chronologique. Il 
nous |)arait diflicile à admettre (|ue les trois Ages se soient 
régulièrement succédés dans l’ordiT' indicpié ; (pie les dif- 
férentes épocpies aient eu une succession r(‘gulière ; que 
l’industrie humaine se soit constamment modifiée en pro- 
gressant, (‘t cela «< d’une manière générale 

Nous ne nions pas. loin de là, un âge de la pierre et 
l’amélioration graduelle de l’outillage et du bien-être 
hunifun. mais nous n’étendons pas cet Age, cette période 
de progression, à tous les peuples vixant à la même épo- 
(pie, disséminés de tous cotés. Ainsi jiendant ([ue nos 
troglodytes de la (îaule en étaient à une |)ériode de la 
pierre, dans unc^ autre contrée éloignée, on était à une 
autre période plus avancée, (d en même temps nous 
vovons l’Orient nous apparaître avec les métaux, le 
bron/e, le fer et tous les |)erfect ionmm'ients d’une civili- 
sation llorissante. 

I/Age de la pierre est bien un état |)rimitif par lequel a 
passé l’humanité toute entièn» ; cpii s’est prolongé plus ou 
moins, selon les circonstances dans certaines contrées : 

clücio Tort intéressante de .\I. Adrien de .Mortillet, concernant Tindus- 
tric de tout petits silex alTectanl généralement des formes fféoméfri- 
tlitf‘s, intermédiaire entre les industries paléolithiques et néolithiques, 
ortranl une homogénéité remarquable, signalée sur tous les points 
du globe, a cru devoir lui donner un nom. D’après lui, cette indus- 
trie, précurseur de la grande importation dite rohenhausienne, parait 
être partie de l'Inde et avoir parcouru tout le bassin méditerranéen 
en s’étalant sur l’hurope centrale. Il la nomme Tanienoisienno, les 
environs de la (Aisne) en avant fourni plusieurs im- 

portants gisements. Klle prendrait place dans son tableau avant 
le robenhausien. 
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qui existe même de nos jours : mais o esl aussi un état de 
décadence d’une tribu, d’un peuple qui, à tel moment, se 
trouve n’avoir c(iie des pierres pour l’iisaoe de la vie, 
tandis ciu’un autre peuple ]:)lus favorisé se trouve en pos- 
session des métaux et en ]:)leine ci vilisation. Du reste, l<i 
contemporanéité de la pierre avec les métaux est absolu- 
ment prouvée, non seulement au milieu du ])lus brillant 
développement des civilisations é^y|>t iennes, chaldéennes, 
etc., mais même de nos jours. 

Nous ne croyons pas devoir insister davantajj^e sur l’àge 
de la pierre. Quant aux deux autres âges du bron/e et du 
fer, nous aurons l’occasion d’en parler dans le cours de 
cette étude. Nous ne serons p\us alors aux temps préhis- 
toriques, mais bien à l’aurore de l’histoire, aux temps 
protohistoriques et historiciues. 

.Avant de terminer ce court aperçu, nous allons essayer 
de voir d’où venaient ces peuplades primitives, habitant 
les cavernes, au bord des lacs et des ruisseaux, utilisant 
hi pierre pour faire les instruments, les armes ; luttant 
chaque jour pour pourvoir à la première nécessité de la 
vie, a la nourriture, qu’elles trouvaient dans la chasse et 
la ])êche, avec les terribles mammifères des temps qua- 
ternaires. 

Les commentateurs de la Bible, cjui placent VHcIen dans 
leTlïibet occidental, semblentêtre d’accord avecles ethno- 
graphes (|ui indicpient généralement, comme berceau des 
premiers hommes, les contrées du grand massif du conti- 
nent asiaticpie (1). Les trois types fondamentaux de toutes 
les races humaines sont représentés dans les populations 
groupées autour de ce massif. Aucune autre région du 
globe n’offre ime semblable réunion des divers types hu- 


l) Dr. Qitatkrfagks, Ilhloiro tjônrmlo tha racoa hnninines, ch. 
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mains distribués autour d’un centre commun. De là éga- 
lement sont venus nos animaux les plus anciennement 
domestiqués. Les trois grands types du langage se retrou- 
vent dans les memes contrées. San.s aucune donnée posi- 
tive, bien entendu, « tout ramènerait à désigner comme 
lieu (le Tapparition de I homme le plateau central du 
Pamir (! '. » Ce serait làiiu’aurait surgi et se serait mul- 
tiplié le premier homme, jusqu'au nu^ment où les po- 
pulations ont débordé C(^mme d'une coupe trop pleine, et 
se sont é[)anchées en Ilots humains dans toutes les direc- 
tions (2 . De là donc seraient venues les premières races 
(|ui peuplèrent la Gaule quaternaire : la rnco du Sôuudor- 
thaï (3), contemporaine du quaternaire moyen, contempf)- 
raine de VElophan pnmUjeuiuH et du Jihinncoro.s tichorhinus, 
contemporaine de l'industrie mouHfrrionno \ d'origine plus 
reculée encore, si cVst à elle, — comme il est probable, — 
qu’est due l’industrie vhoUôonuo[\), Elle ne paraît avoir joué 
comme facteur ethnique un nMe important. Puis la raco 
do Lauffono-Ehancolado f,5), nice (juaternaire également, 

I C.vuni.NAî. Mkignan, l.'I^t^n. Nous pouvons aussi citer les monts 
Himalaya comme ayant vu apparaître riiomme. 

( 2 ) Ihidom. 

3) Cette race est également connue sous le nom de rnce d** Otnstntii 
(de Uuatrefages et Ifamy). 

'i; L'industrie indubitablement reconnue comme due à 

yiiomnif*, étant contemporaine de VHh*phiis des liliinoreros 

i4‘pit>rhi/tüs et Merldi (continuation de la faune pliocène , de VKlnphns 
nnlifpjiiii, prouve la contemporanéité de l'homme et de ces animaux 
vivant aux débuts du quaternaire. Si en France, jusqu'à ce jour on n'a 
découvert aucun débris humain associé aux restes de cette faune 
caractérisant l'époque chelléenne, dans l'Allemagne centrale, à Tau- 
har/i^ près de Weimar, on a exhumé, de couches remarquables par la 
précision de leur stratilication, dru.c os tfutnai/is, les plus anciens que 
l'on possède, avec des objets travaillés en pierre et en os, contempo- 
rains de l’Flephas antiquus et du lUiinoceros Merckii. 

(ô Cette race est très fréquemment désignée sous le nom de race 
de Cromatfnnu (village des Eyzies, vallée de la Vé/.ère, Dordof/ne), 
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mais plus récenlo, puisqirclle est du c|uaternaire supé- 
rieur ff7)or/ac Miuidiihhvenne de M. Ci. de Mortillet), contem- 
poraine du renne. Celte race a joué un rôle considérable 
ilans Thistoire de rhumanité et,(raprès plusieurs anthro- 
pologistes, elle s’est prolongée à peine modifiée, formant 
le principal fond indigène de la population en (îaule, pen- 
dant toute la durée de la période néolithiciue. Cette race, 
franchement caractérisée par sa dolichocéphalie crâ- 
nienne, est alors désionée sous le nom de rnco do Haiimoa- 
(Hiaudos ( Lo/ere) (I ). 

A ces populations primitives vinrent s’adjoindre pen- 
dant la période néolithiciue d’autres immigrés Cjui. plus 
avancés dans l’art de l’outillao^c, introduisirent les objets 
de luxe. De là ces beaux instruments si délicatement 
retaillés C|u’on classe dans cette période. Cette dernière 
race, apparaissant aux Ages préhistoriciues, se prolonge 
à travers l’ère du bronze, jus(|u’à nos jours, comme 
les précédentes originaire du centre de l’Asie, elle 
s en distingue cependant par sa conformation céphalique : 
elle est Ijnicht/rrjdirtlo, Arrivant, d’un coté par le Xord-Kst, 
parla région ardennaise. et d’un autre coté par le Sud- 
l\st. parla région alpine; infiltration |)lutdt Cju’invasion 
pendant la première partie de la période néolithique, puis 
cx)mpacte et massive quand vint l’àge du bron/e. celle 
race hrnclnjcôphnlo nônlifliirfuo, dite aussi vnco do (iromdlo. se 
mêle aux indigènes d’où les types mixtes ou nvjsalicôphnlos. 
Devant cette irruption ios potifs doUchocôpIt/ilos hriinn do 
lianmos-dJiaudos durent se retirer vers l'Ouest et le Sud- 
Ouest. D’où il résulte cpie le Xype ihcro-nr/iiifuiti continue 
celui des troglodytes magdaléniens et néolithiques, mcmie 
encore de nos jours, dans les provinces du Sud-Ouest. 

(1) Nom donné par M. (î. Ih>rvA, professeur à TKoole d’Anthropo- 
logie de Paris. 
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ri;»fMH)p TA I i-.oi.i riiii;tr |. Ilnch<‘ on l'oiip cl«' l'oinii imi ■'iIi’n. I v p«* S.iitii \i*Ih*uI 
SoniiiH* (’olL A. (il* la ( îi-fttiriiTr. — J, r«iinli* Mioii'l''rM‘nnr ni rilr\. Saulu'**- 
Mjt)'*niiri. Mnnr n>ll. — l'oiiMi' laiici* -.ijliiln^'iinf. Saiilu'*s NlriM'uiu' .M'-nir 
•‘g|I. l'oiiinm ni r^ilcv noir. rp. soliiiri'niiie. Môiiio prov on/mco n roH. — j. I*n*- 

roir ni 'iilr\ fltiflriti li. ( iniKoir ni >ilcr\. a\ rr pal inr lilaiirho. ' //n’f/. ». iN'lil 

«'oiiiiNiit ni ^iU‘\ blanc, ilthl, — k. (‘onicau iiiaudaHMiini ni ^ilcs Ilml. — 

l’oinlc de lli'cliim pi'donciile et à aib*roii.-.. lltitl. I'*. l'oiinc de Het lie a Iran 
elinnl iranHvnsal un Ininehet. i-n -silrx blane. //i/d. — I I. ruiiHe oii |ioin»;oii ''n I>im> 
mine. Hiiti - 12. (‘iiiller en (>.>. //>/</. 1^1. Miirin magdalénien ni >ile\ i:ri>. 

//a’*/. I i. l'oinle d<* nêelie en os. //</»/. — lô. liisiriiiiK'iit I riaii^nlniru en nilev 

roii:ii*âlr«‘. Ihitl. — II». 1 léeh ► n |>edmii‘nle en r‘ile\ rou^iwilre, //»â/. — 17. l'Ieelie ;i 
ininrhant l rnns\ ••rwd en silex uris. thitl. l'^. Inslrunieiu lineiiient reiaiUe en ^ile.x 
binne. Ihùi — Ions ecs instrumenis ^ f/r, n,it. 

l’hliioiih M-;oM I nn.»i K. — 1 '.». I laelie en jadi'ile. Iroiisée jirês de l^niiniper l'inislére . CdII. 
A. delà (irniieiêre. imL 2d. I \ pe tli* llêclu’s n iiiiurons et à pi-doneide 

des dolmnis iiriiiurieains. Même eoll. ♦ ♦ î/^’* l léelie iriaiiiriilaire. 

SaiiliiCK .Mavtmne . Même eoll. — -Vi ?/'’• 111'. l’oinle dr lance de la période 

neolit hiijiie. ni >ile\ roiiue. Saillie'. XÎavenne . Même eoll. — -, ur. n>it. 2.’l. .Mai* 

iCiiu en pidéite, du .Murbibnn. — *ft\ lutl . 

h’aprê> nn croquis de l’iiulnirr 
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("est, nous le répétons, pur voie d i ninii^'nitioTis succes- 
sives et es]>£icées que lu (Jaule — riéuroi)e é^alcinent — 
s\"st pcufjlée, et (|ue se sont accumulés dans nos contrées 
des peuples d origines et de races diverses i|iti se sont [)eii 
à peu mélées el fusionnées. I ^a mer hrHr/it/cr/)haie uroH/hif/ar 
al'ri^’ant par voie d'immigrations successives pendant une 
aussi longue [jériode, re^xut donc des noms tlîvers tjui 
correspondent aux moments successifs de sa durée, Çesl 
ainsi que eette race bmc/ii/crplutlr néoliÜtif/tir est tte venue, à 
1 âge du bronze, celle des Lifjare,s\ puî.s, plus tard, celle des 
bV-//eA\ ce qui, self ai certains anthropologistes, revient au 
même, lilusieurs sax'aiits la désignent avec raison sous 
le nom de Lif/ufo-Ceilr lé Nous aurmis. du reste, rocca- 
sion un peu plus loin de re\'enir sur cette race qui 
intéresse notre élude tout particuliérement. 

Ji'Asiea lUmc toujours <dé le réservoir de rhumanitc. 
De ees régions sont sortis les peuples qui ont envahi 
1 (décident . (.'est de la peut-être ([ue partiront un jour les 
ernaliisseurs de rKuroj^e civilisée. 

On ne peut nier ejue de l'Orient nous est venu tout le 
souffle de nos civilisations occidentales, et e'est la encore 
qu'on retrouve les restes les plus grandioses de la haute 
tuUiquité de notre humanité. 

Nous terminons ces quelques notes sur les temps pré- 
hist<u'i([ues par un tableau fort lantaîsîste, c’est vrai, pour 
cetpn regarde rarchéologie et ranthropolugieaiiais super- 
be et grantliose, que nous en fait Leconte de Lisle, 1 1 év<K[ue 
là les temps primitifs avec une puissance d'imagination 
^'raimeMt extraordinaire et une grande richesse de coloris. 
Uien n est plus beau que la description de la \ ille des 

1 Dên om i lia t i O n de M U ndré Lrfrvrc et rorr/cs II erccj pro fesse u is 
à rÈeolc d'Anthropologic de Paris, 
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géants, avec ses murailles de fer. « où s'enroulaient des 
spirales de tours et de palais cerclés d airain sur des blocs 
lourds » : 

Huclie énorme, géhenne aux lugubres entrailles 
Où s'engoulTraient les Forts, princes des anciens jours. 

Ils s'en venaient de la mt)ntagne et do la plaine. 

Du fond dos sombres bois et du désert sans fin. 

Plus massifs que le cèdre et plus hauts que le pin. 

Suants, échevelés, soufllant leur rude haleine 
Avec leur bouche épaisse et rouge, et pleins do faim. 

Cest ainsi qu’ils rentraient, fours velu des cavernes 
A fépaule, ou le cerf, ou le lion sanglant. 

Et les femmes marchaient, géantes, d'un pas lent, 

Sous les vases d'airain, qu'emplit l'eau des citernes, 

(ïraves, et les bras nus, et les mains sur le liane. 

Elles allaient dardant leurs prunelles superbes, 
l.es seins droits, le col haut, dans la sérénité 
l'errible de la force et de la liberté. 

Et posant tour a tour dans la ronce et les herbes 
Leurs pieds fermes et blancs avec tranquillité. 

Le vent respectueux, parmi leurs tresses sombres. 

Sur leur nuque de marbre errait en frémissant, 

'fandis que les parois «des rocs couleur de sang. 

Comme de grands miroirs suspendus dans les ombres. 

De la pourpre du soir baignaient leur dos puissant. 

Oue le lecteur nous excuse si, n'écoutant ([ue notre goiit, 
nous nous sommes laissé aller à reproduire, au milieu de 
cette étude, ces vers sublimes, si remplis d'art, de musique 
et de peinture. Nous espérons que ces c|uelques pages 
kV I nlroduclion faciliteront au lecteur non initié aux 
recherches préhistoric(ues l’intelligence de cette étude, en 
même temps ([if elles lui feront saisir la portée des faits, 
par eux-mémes si arides, i[ii\ s'y trouvent relatés. 
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L’ancienneté des parures Talismans 

'rssi loin cjue nous pouvons reiiKjnler, nous voyons 
riiornnie on possession de parures plus ou moins 
rudimentaires, et |)arfois linement travaillées. 

1 ,e goût de la parure semble s'étre manifesté chez, 
riiomme avant c(u'i I éprouvât la nécessité de s'armer et de 
se vêtir. L.e superllu est déjà à l'aunjre de riuimanité ce 
c|ui lui semi)le le ])lus nécessaire, et, de nos jours meme, il 
existe des |)opulations ([ui ignorent, à peu de chose prés, 
l’usage du vêtement, mais t[ui sont avant tout avides d’or- 
Fiements (pi'elles suspendent à leur cou, à leurs l)ras, à 
leurs jambes. Ce goût inné provient d’un sentiment natu- 
rel artistique et, comme nous le verrons, mysti([ue. 

Les colliers, les bracelets, les pendelocjnes se ren- 
contrent chez les troglodytes de l’épociue quaternaire aussi 
bien ([ue chez les sauv ages de nos jours. On a, du reste, 
de nomI:)reuses preuves de ce fait. Dans une foule de 
stations préhistoriques, on a trouvé les éléments de col- 
liers^ de bracelets, etc. L’homme se couvre de coquillages, 
de dents d’animaux, de petits cailloux roulés et perforés 
par lui dont la transparence, les veines, le rayonnement 
charment son regard. Bientôt il recueille, il i^erce, il polit, 
toujours guidé par l’instinct du beau, les gemmes aux 
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couleurs scinlillaiiles; il est saisi crétouneinenl respec- 
tueux par leur éclat mystérieux. Hares ou aixmdantes, 
les parures se retictjiUrerit toujours dans les lieux où 
l’homme a séjourné. Ouanl aux motifs ((ui ont ins|)iré le' 
choix de ces parures, ils peuvent avoir plusieurs raisons 
comme nous allons rindi(|uer. 

Au début d’une civilisation infime, il est très |)ossil)le 
(|ue ces objets brillants, et oITrant ((uehiue chose de curieux, 
aient pu être employés sans être destinés à orner le cos- 
tume de Thomme. D’un autre c<')lé, « l’idéal, dit 'Théophile 
(rautier. tourmente les natures même les plus i;*rossières. 

1 ,e .sauvage (pii se tatoue, se barbouille de rou^e ou de 
bleu, se passe une arête de poisson dans le ne/, obéit à un 
sentiment confus de beauté. Il cherche cpieUpie chose au 
delà de ce ciui est : il tache de perfectionner son type, ^uidé 
par une (jbscure notion d'art : le goût de fornement dis- 
tingue riKjmme de la brute, plus nettement cpie toute 
j)articularité. » 

iVI. Jol 3 %dans un ouvrage classicpie.n'a pas craint d’aflir- 
mer que dès Tàg'e de la pierre, et surtout de la pierre polie, 
l'arsenal de la parure est presetue au com|jlet, tant le goût 
des ornements est. naturel à Thomme, et plus encore peut- 
être à la femme (I). 

Nous ne pensons pas toutefois c[ue les grains de collier 
grossiers aient eu la même; destination c|ue les fines 
parures cpii, dans les ci vilisations |)lus avancées, paraissent 
les remplacer. Il est bien certain .cpie Thomme de Tépcjque 
pa 1 éo 1 i t h i que . e t , p 1 ii s*, la rd mê m e , de I ’épocj ue n éo 1 i t h i cpi e . 
n'ayant |)oint d'autres re.sso.urces. (pie celles (pi'il trouvait 
dans la nature, dut s'emparera vec un em|;ressement avide 
de tout ce cpii sortait cKccér.cle'des choses ordinaires. 

: i. 

.1) Joly, i llonimc avunV llil. 
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Quelle que soit, d'ailleurs, rorigiîie des parures, rusaj^e 
eu est parü>üt répandu» et elles existent dans les temps 
les plus reculés. 

% 

Que ce soit la femme qui. la première» ait eu ridée de 
rehausser l'éclal de sa beauté, de faire ressortir la blan- 
cheur de sa gorge, par des parures empruntées aux végé- 
taux» comme Técritsi galamment M. du Cleuziou ; puis, 
qui» pour perpétuer le charme de ces ornements éphé- 
mères, jjrit des coquillages qui remplacèrent avec avan- 
tage les grains rouges de la rose sauvage, cela est par fa i- 
tement possible» car la coquetterie est née» comme chacun 
le sait» le jour où la femme a paru sur la terre. Seulement, 
nous pensons que cette première idée d’ornement pur» 
CCS souvenirs rapportés souvent d'une distance considé- 
rable» engendrèrent liientôt une idée superstitieuse qui 
subsiste, du reste^ même encore aujourd'hui. 

Un jOur,d'a]>rès M. Babelon, cet liomme primitif, curieux 
et observateur de la nature» voit dans certaines pierres 
des propriétés optit|ues, thermiques, magnétiques, leur 
conductibilité pour la chaleur, leur pouvoir réflecteur de 
la lumière, leur électrisation par le frottement ; rétincelle 
jaillit à son gré sous le choc des cailloux. Dès le début, 
CCS dilîérentes propriétés appliquées, dans certains cas, a 
des maladies, paraissent pro\'oquer la guérison, .Alors, 
impuissant a expliquer les phénomènes naturels dont U 
est [ourriellemeiil le témoin et rol>jet, cet homme est 
saisi d'un superstitieux respect pour la cause mystérieuse 
t|ui paraît agir dans ces gemmes: pour Texpliquer, il songe 
ù faire intervenir !a divinité et les puissances surnatu- 
relles. Il s'imaginequhio génie supérieur, in visible, habite 
dans chaque pierre ; comparant Téclat différemment 
nuancé des astres qui l>ri lient au-dessus de sa tête avec le 
scintillement coloré des gemmes* il croit qu'il existe des 
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rapports secrets entre celles-ci et les étoiles. C'est ainsi 
(juc naît, par la force des choses, dés l'origine du monde, 
l'étrange superstition qui attribue aux pierres précieuses 
un caractère astrologique et talismanique. 

Chez les sauvages de nq^ jours et, comme nous le A^er- 
rons plus loin, dans une çeirtiUne contrée de la Bretagne- 
.^\rmorique,les memes causes ])roduisent les mêmes effets, 
et nous voyons l'Africain, l'Océanien, le Peau-ltouge 
attacher aux plus belles gemmes de son collier des vertus 
])ro|)h\dactiques ; il les regarde comme investies d'une 
puissance surhumaine et magique ; il leur demande la 
guérison de ses maladies, la préservation contre les coups 
de ses ennemis, contre l'atteinte des mauvais esprits; 
bref, ce sont des talismans, des amulettes. 

si I. — PnrurcH prchisiontfiirs t/ uni orna ires en (in nie. 

l.a |)remiére parure trouvée en Krance fut recueillie 
dans les couches quaternaires de la caverne de Cre-d/t'iy/a/a. 
dans la vallée de la Vézére ; Dordogne) si fertile en souve- 
nirs préhistoriciues(l). C'était un collier decoquilles de pro- 
venance éloignée. Sur un squelette décou vert à Lninferie^ 
Jhssc par M. Massénat. on a trouvé une vingtaine de 

(I l l.c D' Higolot a rencontre à Saint-Acheul, en très grand nom- 
bre, des grains en Coscinnj>üni glohularis (polypier) fossile apparte- 
nant au terrain quaternaire. Leur agglomération les lit regarder 
comme constituant des grains de collier. Les perforations naturelles 
inspirèrent des doutes, quoique bien des objets naturellement perforés 
furent employés comme grains de collier. Lntin. un examen plus 
attentif lit découviirdes ouvertures artificielles. La question parut 
tranchée par cette circonstance, quoiqu'elle ne fut pas nécessaire. 

0 Hn effet, dit Lyell, j'accorde bien qu'il y ait eu des cavités naturelles 
dans quelques-uns d'entre eux ; mais il ne s'ensuit pas qu'on n'en ait 
pas profité pour les enfiler en chapelets et qu'on n'en ait pas percé 
d'autres artificiellement. >» (Lyell, VAnrimnrie de riiommr. Paris, 1S70, 
p. 130;. 
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cocjiiillos percées, dispersées pur paires sur divx'rscs par- 
ties du corps. Le squelette de Menton, mis au jour par M . 
Kiviere, a [)résenté des faits analogues. 

Ces coquilles marines cjui, dans certains cas, par la 
disposition où on les a trouvées, servaient vraisembla- 
blement a orner des vêtements, étaient regardées aussi 
comme des bijoux précieux et utilisées de difTérentes 
ra(:ons. Le squelette de Menton en a la tête complètement 
entourée ainsi que d’une sorte de résille. Toutes percées 
d’un trou, elles appartiennent a la même espèce , .V<<.v.sv7 
ncnien \ Cette même cocfuille, également perforée, a été 
trouvée en nombre considérable autour des reins des 
scjnelettes d’enfants c[ui devaient porter un pagne, comme 
ceux usités chez beaucoiq^ de tribus sauvages actuelles. 

Des coquilles fossiles marines et d’eau douce, toutes 
percées, furent aussi exhumées des grottes quaternaires 
de la station préhistoric|ue de Saulges et de Thorigné-en- 
Charnie Mayenne). « Le goût de la parure, dit M, de 
Quatrefages, si prononcé de nos jours chez les populations 
les plus sauvages comme les plus civilisées, existait donc 
chez les tribus troglocUdiciues de l’époquecjuaternaire.On a, 
du reste, de nombreuses preuves de ce fait. Dans une foule 
tic stations, on a trou vé les éléments de colliers, de bracelets. 
etc. Le plus souvent, des co((uilles marines, parfois fossiles 
et empruntées au.x couches tertiaires, composaient ces 
ornements. Mais l’homme de Cro-Magnon joignait des 
(lents de grands carnassiers ; il taillait aussi dans le même 
but, (\qs plaques friroire. certaines pierres tendres ou dures, et 
même fa(;onnait, en arqile. des qrains quW se contentait de 
laisser durcir au soleil. lÀnfin, il se tatouait ou tout au 
moins se peignait avec des oxydes de fer ou de manganèse, 
dont on a trouvé à plusieurs reprises de petites provisions 
ilans diverses statioiis et t|ui ont laissé leur trace sur les 
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os de quelques squelettes, celui de Menton, par exemple. >* 

Nous voN’ons dans l'ouvrage de M. «loly, V linmmc avant 
les nictaux : « (Jouant aux coquilles d'espèces vivantes ou 
fossiles, elles étaient employées non seulement à faire 
des colliers, des bracelets, des anneaux, mais encore à 
orner des résilles pour la tète, ou les vêtements eux- 
jnémes, comme on l'a vu chez les hommes de Menton et 
ile liaugerie-lîasse .1), » 

Les coquillages n'étaient |)as seuls employés comme 
objets de parure dans les temj^s quaternaires, on a 
déterré un très grand noml^re de dents de renne, de loup, 
de cerf, de Ixeuf, de cheval, de hyène, toutes percées d'un 
trou de suspension, dans la plupart des stations de cette 
époque telles que les Eyzies, la Madeleine, I.augerie, 
'riiorigné-en-Charnie, Saulges, etc., etc. Les os liumains 
ont eux-mémes quelquefois été employés comme pen- 
dants d'oreilles (Snnirs, Haute-Garonne). Parfois on ne 
se contentait pas de les percer, on les gravait, telles des 
dents du grand ours des cavernes, exhumées des 
grottes de Sorde ; une rondelle en os. percé, portant 
sur ses deux faces la re])résentation d'un petit animal 
entouré de chevrons, et munie d'un trou central, trouvée 
à Laugerie-Basse, ]>ar M. Hardy. Un fragment d'omoplate 
gravé découvert a l.augerie-Basse, ])ar M. l'abbé Landes- 
(|ue, représente une femme nue, l'abdomen très développé, 
à tel point qu'on 3" croit voir la représentation d'une 
femme dans l’état de grossesse. La tète a disparu, les l^ras 
et les jambes sont fort mal dessinés, les seins sont vague- 
ment indiqués, le corps paraît couvert de poils. Des hra- 
re/e/.s ornent le seul bras visible, et au cou se voit un collier 
de (/rosses /wrles. Kn avant des jambes de la femme, se 

(I JoLï, l' Homme avant les mclauæ, p. 193. Paris, 1879. 
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LES PARURES QUATERNAIRES 



l. I<r»ndullt‘s en coquille de pétoncle, provenant des Touilles deM. Kd. l.artet. 
Musée d(‘ Sainl tiermain. près Paris. — 2. Cidlicr de co(|uilla^es. trouvé 
à Cro-Ma^non (Dordogne). — 3. Krnümcnl d‘omoplal(‘. sur lequel est j'ia- 
vée une feinnie portant un collier de grosses perles, trouvé à l.auj'erie 
hassr. — 1 . C'o(|uille pere<'*e. trouvée à .Saul;^e.s MavuniK* . Coll. A. de la 
(iiancière. — r/r. tint.) — .â. Anuiletle en os. percée, inènn* provenance 
el C(*1L — ^ ^ tfr. n:il. ~~ (’», ('amne de loup, pcicéev (//»ô/e/a). — 7. T’rag 
ment d une peiidelo<|ue en puM re. Ihal, — Catnne de* renne, percée. 

Ihitl. — il. Kondelle en os. percée. Jhitl. 

h'après un cioquis de l auteur. 
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trouN'cnt les deux pattes postérieures (Tua renne, dont 
le reste du corps a disparu avec le morceau enlevé. 

Par les faits (jui précédent et sans en exposer (rautres. 
nous voN’ons ([ue Thomme des temps quaternaires do la 
période paléolithiciue, recherchait les objets de parure, 
qu'il recueillait les coc|uilles souvent a une distance^ 
considérable. Ainsi les c(^quilles décou vertes à f.au^erie- 
lîasse ne peuvent venir ([ue de Tîle de Wight ; celles 
(lUlovinn litloren) trouvées à Cro-Magnon, proviennent de 
l'océan Atlantique, à une distance de la mer d’environ 
soixante lieues en li^ne droite. Les coquilles perforées, 
les dents d'animaux percées d'un trou, les frajifnients 
d'os, les pierres, les grains d’argile séchés au soleil, cons- 
tituaient ses pendeloc[ues et les éléments de ses colliers, 
[.a gravure de la femme enceinte prouve 'co Vique nous 
disions plus haut, et ([ue déjà, non seulement le beau 
se.xe cherchait à rehausser ses charmes en s'ornant de 
colliers, de bracelets, mais y attachait surtout une idée 
mystique. 

Les matières colorantes, d'origine minérale, donnent 
aussi à supposer que l'homme quaternaire se peignait 
parfois le corps. Nous ne savons pas si les premiers sau- 
vages recherchaient aussi avidement les parures, car celles 
([ue nous connaissons sont à j^eu prés toutes de la fin de 
la période glaciaire. 

Nous nous demanderons maintenant comment l'homme 
de la Vézére, par exemple, s'était procuré les coquilles 
marines de provenances éloignées, et, plus particuliérement 
celles de l'ile de Wight. D'abord, il est plus cjuc présuma- 
ble que l’homme quaternaire, grand chasseur, voyageait, et 
([ue le sauvage du l^érigord allait parfois jusqu'au bord 
de la mer. Puis, écartant toutes idées de navigation pour 
ces tribus du centre, nous pensons que c’est par voie 
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iTéchange quolles cHaionl arrivées ainsi de tribus en triions 
jusqu’aux vallées du Périgord, et recueillies d’abord |)ar 
les peuplades du littoral ([ui, vraisemblablement, devaient 
tenter déjà quelques traversées vers les rivages voisins. 
Aussi, ces coquillages étaient-ils regardés non seulement 
comme des bijoux précieux, mais aussi comme des amu- 
lettes préservatrices de tous dangers et de toutes maladies, 
ainsi qu’aujourd'hui les //mw/r/.v en coquilles, des sauvages 
de TAfrique.et lesdents percées que les femmes du Séné- 
gal, du Dahomey, etc., placent au cou de leurs enfants. 

D'après AI. de Quatrefages, la croyance à une autre vie 
(vst absolument démontrée chez l’homme de (’ro-Magnon. 
])ar les rites en usage qui accompagnaient sa sépulture. 
Ainsi les morts étaient soigneusement ensevelis; on leur 
laissait leur parure, on déposait auprès d'eux des objets 
([ui, sans doute, pouvaient leur être utile dans l'autre A'ie. 

« Il est désormais hors de doute, dit Al. Cartailhac, que 
les troglodytes de la race de Cro-Alagnon ensevelissaient 
leurs morts, et c|ue cet ensevelissement était accompagné 
de pratiques attestant leur croyance à une autre vie. » Les 
nombreuses amulettes, les colliers talismans qu’on a 
découverts, sont, du reste, la meilleure preuve d’une 
croyance à des êtres supérieurs. 

Ainsi que Ta si bien dit Aristote : l'homme est un ani- 
mal religieux ; et, dès ces temps primitifs, il n'y a pas de 
doute possible à cet égard, il possédait la notion de la 
divinité. Quant à rechercher quelles étaient les concep- 
tions mythologiques des sauvages quaternaires, nous ne 
saurions former la moindre conjecture. Le respect dont 
on entourait les morts, et le port des amulettes peuvent 
seuls nous attester une idée religieuse chez les hommes 
quaternaires. 

On ne peut nier, non plus, cpi ilsoit sensible à la beauté 
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de la nature, puisqu'il Ta reproduite souvent avec t^eau- 
coup d’art. Il a admiré la structure de son corps et a 
cherché à le parer. Il a admiré plus encore la beauté chez 

I a le mme . La bea u t é ! V é mot i on q u’e 1 1 e eau sc n 'csl-c 1 1 v 
pas soLi\'enl la source même de Ta mou r? Et l'amour, n à’-t-i l 
pas chez tous les peu [} les inspiré ridée religieuse. Puis, du 
reste, les deux magnitk}ues vers de I.aniartine définiront 
mieux l'homme de toutes les époques c[ue tous les argu- 
ments possibles : 

Borné dans sa nature, infini dans ses vœux. 

L'homme est un dieu tombé, qui sc souvient des cleux. 

J:; IL — prékis/ftriffiics de Lt pi'rifttle 

itr(/lifhiqup eu (hiuh\ 

r.a parure, les amulettes no jouaient ]>as un moindre 
réde [>cndant la période néolithic[ue ou de la pierre polie, 
(|ue pendant Page de la Madeleine des temps quaternaires. 

II n'est guère de stations, guère de sépultures qui ne four- 
nissent des pendelocjuesj et des perles ou grains de collier. 

U 1! n’est ])oint possil>le d'élever de doutes sur leur exis- 
tence attestée ]>ar des faits multiples. Leur emploi est 
également déterminé d'une manière sûre. Ils ont été trou- 
vés en eonlact avec les vertèbres cervicales ou bien dans 
des régions très ra]>prochées du cou. Les sculptures îles 
grottes iiéolithic^ues de la station de Coizard fournissent 
un témoignage îrrécusa)>le de l'emploi des colliers. On 
voit un des sujets qui sont représentés dans les grottes^ 
orné d'un collier dont la partie centrale, ]>cndant sur la 
pf)itrine,a été coloriée en Jaune ( I i. i> l'k'idemment, Lartiste 
a voulu représenter la un grain d'ambre. 

(1) fdnron tM< Batk, L'arrhéoluffa^ prehhUiritpiP^^. Leroiix, Paris, 
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Les grains dont sont formés les colliers sonl : les uns 
empruntés l\ la nature; les iiutres, les produits de rindus- 
trie de répocpie. Les roches* emphn^ées pour faire les per- 
les et les pendeloc[ues* appartenaicmt très souvient aux 
roches locales; parfois elles étaient com|)lètement étran- 
gères au pays, et même à TLurope. L(\s grains en pierre, 
certaines très dures et a rellets agréables, étaient tous 
perforés et polis. Généralement le trou se compose de 
deux cavités en forme de cônes, c[ui se rejoignent par le 
sommet au centre de la pièce. J. es perles sont de forme 
plus ou moins arrondie, et de grosseur variant entre celle 
d’un pois et celle d’une petite noix (I). 

Le plus frét|uemment, le calcaire, le silex, étaient em- 
plo\^és pour la confection des grains de collier ; le .schiste' 
ardoisier pour les pt'ndeloc|ues et également pour les 
perles. Dans le dolme'n des Mureaux (Seine-et-Oise) on 
a recueilli des perles en silex au milieu desquelles se trou- 
vait une grosse perle, égah'inent en sili'x d’une remar- 
<|uable transparence 2 . Dans la vallée de la Seine, on 
rencontre souvent des es])èces de croissants, taillés dans 
un morceau de schiste et percés d’un trou ou deux à 
chaque extrémité, ils ont l’asjîcct des hau.sse-cols (pie 
|)ortaient autrehjis les officiers. 

Dans les grottes de la vallée du Petit-Morin (d) on a re- 
cueilli en grande quantité des grains de collier en craie. 
Ils sont fait avec soin et leur forme est très régulière. 
Percés au centre, ils affectent des formes variées de ron- 


(t) Uuelques-uncsclo ces pendeloques ont un trou de suspension très 
usé et par cela même avant acquis une forme ovale. (Juelquefois c'est 
rextrêmitê intérieure qui montre les plus grandes marques d'usure. 
< )n constate que les unes ont été portées plus longtemps que d'autres. 

(2) ly Vkkxkau, L'itge de la Pierre, p. 23S. Hachette, Paris, 1S90. 

(3) Baron dk B\yk, L'nrchàolorfie nréhistoriqiie, p. 3d'i. Leroux, Paris, 
ISSO. 
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déliés quelquefois plates. D'autres grains sont bombés, 
mais tous sont usés par le frottement. 

Les colliers sont aussi formés de coquilles marines et 
(luviatiles, ou en os. On rencontre quel([ues coquilles pro- 
venant des rivières de l'Europe occidentale et quelques 
mollusques fo.ssiles empruntés aux couches anciennes de 
cette contrée ; mais, généralement les colliers étaient for- 
més de coquilles marines, cpii se retrouvent dans des habi- 
tations, dans des sépultures situées à une grande distance 
de la mer. La plupart du temps, elles sont percées d’un 
ou plusieurs trous ; souvent elles sont découpées en petites 
rondelles perforées au centre. Quelques-unes sont percées 
de deux trous et appartiennent au genre U/fonilis {[k 

D'autres coc(uillages en très grand nombre ontété taillés 
de manière à découvrir complètement les cloisons inté- 
rieures de la spirale. Le rôle des co([uilles a été très varié, 
les dilTérentes positions qu’elles alTectaienl dans les sépul- 
tures néolithiques le })rouvent. C'est la parure la plus 
vulgarisée et la plus répandue. AT. Dupont en a trouvé 
des quantités dans le trou de Chaleu.x 2). 

Les disques de ranliinn ou de /trfoiirlc ne se rencontrent 
pas dans toute la France; on les trouve surtout dans la 
région du sud et du centre et aussi dans le Portugal et 
l'Espagne. Ce genre de parure n’ét(dt sans doute pas à la 
mode en Hretagne, car on ne le rencontre pas. Ces grains 
brillants sont travaillés avec une certaine perfection. Us 
alternaient souvent avec les grains en craie. 

Cependant « les rondelles perforées en test ch' c'ardium 
ont pu ne pas être employées uniquement enfilées en 
colliers ou en bracelets. Elles ont pu servir à orner d'au- 


(1) On a ôf^alement omployc les coquilles Vénéricardes. 
, 2 ) Üt’PONT, ! llnimnt* pf*ntlanl l**s dt* In pierre. 
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1res objets. Les Indiens de l’Américiue du Sud en em- 
ploient de semblables pour décorer les instruments de 
bois de couleur sombre dont ils se servent (1 ). » 

Nous citerons parmi les fossiles employés pour la ral)ri- 
Ccition des grains de collier le (Uiscinnporn y/oAa/rO’/.s* d'Or- 
bigny\ orhitalinn conravn (Parker et Jones . Ce fossile crune 
grande dureté appartient au terrain quaternaire et à la 
craie blanche. « Des pièces semblables ont été ramassées 
à Khursaljad^ dans les fouilles de Niniv(‘ : M. Milne 
Edwards a reconnu dans la collection déposée au Louvre, 
une espèce au moins identicpie à celle de nos alluvions 
profondes. L’usage de semblables ornements s est main- 
tenu très lard sans doute, car. dans une sépulture d(‘ Tage 
du fer à Equihem, nous avons trouvé, ussocices à tlen.r van- 
déliés en jn\te de eerre d'un ns.sez /tenu /ntrnil, deux coseinitjinres 
perforés ( 2 ). e 

l/ado|)tion de ces grains naturels, à la fois très durs et 
légers, se prolongea longtemps, car il en a été recueilli 
dans des sépultures (jnuloises et même dans des lombes 
fninr/ues. 

(Quantité d'autres concrétions nalurelles, de formes 
étranges ou de coloris variés, ont été uli Usées pour la 
parure, et c'est en grand nombre qu'on les trouve dans les 
grottes, dessus et aulour des ossements des individus (|ui 
les avaient j)ortées. 

l.e règne animal fournissail aussi son contingent aux 
tribus néolithic|ues. Les vertèbres de poissons onl élé par- 
fois employées comme pièces d'enlilage, et leur association 
fré(|uente avec d'aulres grains détermine bien leur usage. 
Les grottes des slalions de la vallé(' du Pelil-Morin onl 

(1) Malcriaud' pour V llisloire de lltomme^ 6* année, p. Pi4. 

(2) Doctelk Www y de imlêoithdoijie humuine. Paris, ISTU, p. 202. 
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donné dos colliers dont les grains sont on os, a\’anl la for- 
me de petits annelets. Nous citerons aussi cjuelc(iies dents 
perforées, mais beaiicou|) plus rares cpéaiix temps cpiater- 
naires de répotjue de la Madeleine. 

L"n objet de parure généralement rare a été trouvé dans 
une grotte de la station (rOyes, à la butte du Moulin 
(Marne). C'est un grain en cullith, semblable à ceux du 
Morbihan, dont le diamètre mesurait un centimètre. 
Nous parlerons des grains en callaïs quand nous serons à 
ré|)oque des dolmens du Morbihan, dont la richesse, l'in- 
dustrie particulière, nous oblige à les classer au moins 
diins un paragraphe à part. (\'s grains en calla'is sont 
excessivement rares, dans les régions de I Kst et du Nord. 
Celui de la station d‘( )yes est, pour «linsi dire, l'uniciue. 
Dans TAveyron et la Lo/ère on a rencontré ciuekiues 
grains, puis Provence ils deviennent abondants. 

légalement dans une grotte d’Oyes, on a recueilli deux 
grains de cc^llier en ambre, 1 /un, rond, est |)ercé au centre ; 
l’autre, en olive, porte sa perforation dans toute sa lon- 
gueur. Ce sont, dit M.de lîaye, les seules traces d'ambre 
qui aient été remarquées dans les stations de la vallée du 
Pc'til-Morin. Voici, du reste, le résumé de la très intéres- 
.sante communication que M. le baron de Baye lit sur ce 
sujet au Congrès archéologique de Stockholm : 

« La question relative à la route suivie dans Tantiqui- 
té par le commerce de l’ambre trouve un élément d(‘ 
solution dans un fait que je viens de signaler au Congrès. 

« Dans une grotte située à Oyes (Marne), explorée à la 
lin de l'année 187d, j'ai trouvé un grain de collier en ambre. 
La grotte (jui recélait ce collier ne contenait (|ue desobjets 
en pierre. 

« Cet objet en ambre, d'une res.semblance fraj)pante 
avec le gnnn de collier repré.senté dans l'ouvrage de 
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M. Nilsson, a été trouvé en Franco dans un milieu 
préhistorique de l'époque do la pierre polio. C'est un sim- 
ple fciit. Mais le l'ait est un jalon. 11 signale la présence 
do Tambro à une époque où il n'avait pas été romarc|ué 
jusqu'à ]:>rosent. 

On a meme prétendu que l'ambre no se rencontrait 
pas dans les milieux préhistoriques privés de métaux. 

« J)'un autre coté, si l'on ne peut considérer cet ambre 
comme indigène, il met en vue un point géographique où 
l'ambre, importé dos régions du Nord, serait parvenu. 

« La nature de Tambre recueilli pourrait, jusqu’à un 
certain point, autoriser à le considérer comme indigène, 
car il est très pur. En outre, le département de l'^Visne, qui 
confine avec la Marne, renferme de nombreux dépôts 
contenant du succin. Cette considération, n'a pas cepen- 
dant une grande portée ; car la présence de l'ambre, cons- 
tatée dans les temps modernes, n'admet pas nécessaire- 
ment qu'il était connu dans les temps préhistoriques. L'in- 
dustrie des époques suivantes, ejui en faisait un abondant 
usage, n'en aurait pas, il le semble du moins, si complè- 
tement perdu l'usage et le .souvenir. Je suis très autorisé 
à tenir ce langage, car j'ai trouvé dans des sépultures 
franf/ncs de nombreuses parures en anihrc, composées par- 
fois de grains de forte dimension et d'une épaisseur con- 
sidérable ; cet ambre, à mon avis, n'est pas d'origine fran- 
çaise, et il se rencontre dans les memes parages que celui 
trouvé dans le milieu préhistorique. J'ai de plus été en 
])osition de comparer cet ambre avec des échantillons 
d'ambre français, et j'ai noté des dilTérences e.ssentielles. 

K 11 résulte donc de ce fait que l'ambre se rencontre en 
l'rance dans les grottes de l'époque de la pierre polie, 
contrairement aux assertions de plusieurs archéologues. 
De plus, cet ambre, il va lieu de le croire, vient du Nord, 
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LES COLLIERS NÉOLITHIQUES EN GAULE 



K 2 ■) iic's pcrQûos pnîvi'nfint du dnimfn de la î^crcluM n Mun- 

ti'fwiv Mayu'uuej. l^iuiHe^s du M. ICmilt' Moreau, — 7. ^îrflin perce, eu 
pii'i io calt:àirt% niùnn' pian luia uce, objets ' ^ tjr. nnt. — 5 Collier l'ormé 
de l'ï ^raiusi etv jaspe ruham}, provenant des fouilles du Mot bi ban. Coll. 
A , de la Craneière. — r/r. juif. — Vt, (iraiivs de collier ru craie, fréquem- 
ment trouvés dans les grottes de la Marne, — H Rondelles en os, provT- 
n-iut des fouilles du Morbihan, Coll. A. di‘ la Ci ra nciêre. — ffr\ u;il. 

If après un croquis de l'auteur. 
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\m région se|)lontrionalc de la l^ranco offre cette matière 
dans les sépultures gauloises et franques. Or.il n'en est 
pas (le même dans le Midi. Cependant on devrait le ren- 
contrer dans cette [)artie de la France, s’il venait des ré- 
gions plus méridionales, puisque les communications 
étaient plus faciles et la fréquentation plus ancienne. 

K Tout le monde sait avec cjuelle facilité les cavaliers 
germains vinrent au .secours des lieini, lorsque Jules César 
mit le siège devant Ileims. Ün sait également avec (luelle 
rapidité ils reprirent la route de leur pa\^s après la défaite. 
X’était-ce pas là le chemin du Nord connu depuis long- 
temps, par lequel Tambre était venu en Champagne, sans 
meme passer par la lîelgiciue. comme l’ont supi)Osé plu- 
sieurs archéologues ? » [(loïKjrès intern. iVnnlhropnlngic d 
d nrchônloyie jirvliislongucs de S/ocIdiolni , p. 811 et 812.) 

Ces hommes de la ])ierre polie ont aussi porté des grains 
de collier en nrnif/onitc [l]. On a également trouvé dans 
une grotte de la station de la Vigne-Jhtsse à Courjeonnet 
de nombreuses petites rondelles ou grains de collier en 
sc/fisie et en tuicjx* mélangés; ils alternaient dans la parure 
(jii'ils formaient. Comme ])our l’homme de Menton décou- 
vert par M. Rivière, ils étaient répandus sur toute la 
surface du crâne et formaient une espèce de résille. 

On a recueilli dans les grottes et, cavernes de la pro- 
vince de Namur ( Relgiciue), de nombreux objets en pierre 
()ui provenaient de divers gisements du bassin de la 
Marne, du plateau de la Champagne et des Ardennes. 
Ces objets arrivaient de très l(.)in : c|uelques-uns des silex 
travaillés par les néolithic|ues de Relgicpie ne .se trouvent 

(l) Arrfif/onile : chaux carbonalôc dure additionnée de carbonate de 
strontianc, remarquable par ses prismes rectangulaires et son éclat ; 
se trouve dans les gypses de l’ile de Chypre, des Alpes, et des Pyrénées. 
Les gites les plus prés sont en Auvergne dans les terrains volcani- 
ques. En Sicile, on en trouve dans les mêmes conditions. 
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(lu eii 'Fouraine, à plus de 'dJO kilomètres à vol d'oiseau ; 
la plupart oui été pris en Champagne. Le jax^et était tiré 
de la Lorraine; les pol3'piers fossiles, des Ardennes; les 
eociuilles fossiles, de Grignon, etc. (h. 

M. le baron de Ha3'e a trouvé dans une grotte de la 
station d*r)ves trois grains en ([uartz, a Deux d'une parfaite 
limpidité sont en cris! n! de roche. Le troisième transparent, 
coloré en violet par les oxvdes de fer et de manganèse, 
forme une belle nnuUlu/sle, Ces grains sont, dit-il, polis 
d une manière très imparfaite et portent le cachet de leur 
origine toute primitive. Ils ont été, en outre, ]:)ercés 
dans leur longueur. Les perforations sont irrégulières, 
évasées à l'orifice. On voit (jue le travail a été difficile et 

très péniblement exécuté. Ces grains sont fort rares, ils 

% 

constituaient assurément une parure recherchée. » Il n'v' a 
pas de gisement de cristal de roche dans la Marne ; le 
plus rap])roché est le Dauphiné. La présence de ces objets 
prouve incontestablement des relations avec les contrées 
éloignées. « Les ornements en cristal de roche n'ont pas 
été fréquemment découverts. Néanmoins on a retrouvé 
un collier, dans un tomlieau de la Vieille-Verrerie (Var), 
qui était orné de deux pendelocjues, en cristal de ro- 
che ( 2 ) .» 

Les hommes de la pierre polie et en |)articulier ceux 
des grottes de la Marne ont aussi utilisé des restes fossiles 
de héle/nnifes {[)) en j^endeioque, et plusieurs de ces pièces 
soigneusement polies ont pris une teinte ambrée, et sont 
pour ainsi dire translucides. L'os, la corne et le schiste 
ont été également emplo3’és à cette époque pour ce genre 
d'ornement. Le plus souvent ils sont disposés en cdne 

l)(î. Ukrvk, /,cs br.ichi/réph.’ilcs néüliiliif/ues. Paris, Alcan, IS9.'>. 

(2) Mnfériauæ pour Vllisloire de 1 homme^ IS7S» p. 207. 

•il Fo.ssiIes des terrains crétacés. 
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allonfçé terminé par une tête ronde et quelquefois par une 
ouverture pratiquée avec soin, destinée à les suspendre. 

Deux autres objets de meme forme en scrpcnlinc ont été 
trouvés dans les memes grottes ; ils ont été importés, 
cette substance étant étrangère au pays. Toujours dans 
les stations de la Marne on a recueilli des dcnls inci.^ivcs do 
jKH'c perforées c'i la racine. (Quelquefois elles formaient cein- 
ture autour du squelette qu'elles accompagnaient, exacte- 
ment comme encore aujourd'hui les mêmes dents sont 
emj)loyées par les sauvages. 

Dien d'autres objets : des fragments d'ossements, de 
défenses de sanglier, de carapaces de tortue (grotte d’Oyes), 
tous ces objets pourvus d'un trou de suspension, ont été 
découverts dans les stations de la période néolithique. 

Des os crâniens retaillés, perforés, ont été employés 
comme amulettes. Les rondelle crâniennes se rattachaient 
par un point a la trépanation i l). On a trouvé également, 
dans les stations de cette époque des petites haches perfo- 
rées, (jui ont été cla.ssées, av ec raison, par des archéologues 
|)armi les amulettes. M. Drongniart, dans l'allée cou verte 
de lîelleha\"e a remar((ué un objet semblable : « Nous 


l) La fnd>an;tflon existait dès ces temps reculés et se pratiquait 
fréquemment. La trépanation cliirurjçicale ne peut donc plus être 
sérieusement contestée. Puis, il faut en convenir, elle était, en outre, 
pratiquée sous l'inspiration d une inlluence morale due aux croyances 
religieuses. Le seul point qui reste encore obscur concerne les motifs 
de la trépanation. L’opération est indiscutable, les raisons qui la mo- 
tivaient ne sont pas suftisamment connues. — La trépanation consiste à 
enlever un morceau du crâne, à l’aide d'un instrument se manœuvrant 
à la façon d'un vilebrequin. Xaturellement les hommes de la période 
néolithique ne se servaient pas d‘un instrument comparable à celui en 
usage au jourd'hui ; ils opéraient par raclage, à l aide d’un simple éclat 
de silex, ainsi que le font les insulaires actuels de l'Océanie au mo^ en 
d'un éclat de verre. La trépanation se pratiquait aussi de deux autres 
manières aux époques préhistoriques : par rotation et par .section^ 
toujours à l’aide de silex. 
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trouvâmes, clil-il. une hache en jade vert, de très petite 
dimension, et percée à son extrémité ])ointue d*un trou qui 
montre évidemment c(ue cette hache n'était point une 
arme, mais un ornement destiné à être suspendu au cou ; 
au même endroit, j’ai trouvé plusieurs petites pierres ron- 
des percées, et une assez grande quantité de petites ron- 
delles percées faites en nacre de coquilles et |:)rovenant 
évidemment d'un collier 1). 

« Quelques fusaïoles, dit AI. le baron de Baye, pro- 
venant des grottes d'()\'es, sont les seuls produits cérami- 
ques. La petite dimension de ces objets autoriserait à les 
regarder comme des grains de collier ; la ])erforation en 
est sim])le et très ]:)etite. La jxUe est solide et compacle. 
T^es grottes qui ont donné ces fusaïoles appartiennent à 
la fin de l'époque néolithique. » 

Parmi les sculptures de cette époque, on a remarc|ué 
dans les grottes de la Marne une figure humaine ejui ne 
montre qu’un nez placé'Vérs le sommet de la tête et un 
collier, formé de perles variées, portant un fjrain j^lus fjros, 
(igurant un médaillon. Au-dessous du collier, on voit une 
hache de pierre emmanchée. Une autre sculpture repré- 
sente la même tête avec deux j)oints noirs j^our simuler 
les yeux. J.e collier porte, au milieu, un f/raiu peint en 
jaune, La hache de pierre est remplacée par deux seins 
assez proéminents. Knlin,une autre sculpture, quelque peu 
dilférente, avec un collier à plusieurs rangs de perles. Le 
13’' Broca voit dans ces sculptures, vraisemblablement 
avec raison, limage d'une divinité féminine. 

Nous verrons plus loin, que l'usage de placer au milieu 
du collier le plusgros grain, et autant quepossible un grain 
ifambre, est toujours continué par les descendants des 


(l)/^(//. ÿor. frAtilltropüluf/ie de I\iris, IST'i, p. ôCiO. 
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indigèiios <i rnioricai ns, ciicoro possesseurs de col lic'rs lalis- 
inansdes loin|)s |>réhislori(|ues. 

Les parures, les anuilellcs, si Ton veut, car a noire avis 
les deux sont syiKuiyines, pour ces temps primitifs, occu- 
pent déjà, comme on le voit, un ran^* respectable pendant 
la période néolithique, et sont très nombreuses dans les 
^:)rincipales stations de la France. Il faudrait, pour ainsi 
dire, indiciuer toutes les fouilles c^ui ont été faites, pour 
énumérer le nombre considérable d'olqets de' toutes 
natures ([ui ont été employés pour la parure. D'un autre 
côté elles fournissent de précieu.x renseignements sur les 
iiKeurs. les habitudes des populations néolithiques. Files 
prouvent, jusqu’à l'évidence, des peuplades cjui avaient 
non seulement des tendances supérieures aux préoccupa- 
tions de la \*ie matérielle, joais déjà des dispositions 
morales cjui se retrouvent aux autres épo((ues : ainsi on 
ensevelit les morts, on leur laisse leur parure. II fallait 
donc c|u'elle eut une puissance mystique, ([u’elle fut déjà 
un talisman. 

A dessein, nous n'avons pas parlé des grains de collier 
trouvés dans les remarquables monuments mégalithiciues 
du Morbihan et de l'Armorique. Nous avons préféré 
|)a.sser en revue les stations les mieux déterminées comme 
appartenant à la période néolithique. Nous ne pouvons, 
comme nous le disions plus haut, ranger les monuments 
armoricains, au nombre des stations c|ue nous avons 
citées. L’ensemble des parures, du mobilier en général, 
exhumés des dolmens du Morbihan, est plus riche et 
dénote une civilisation plus avancée (I). 

(l) Nous n avoiis pas parle des fameuses stations Palaflites de la 
Suisse, de Hobenhausen Zurich), de Locras, etc. Nous aurions sur- 
chargé nos notes, sans rien présenter de nouveau. Les lacs de la Suisse 
ont donné des bracelets, des colliers en pierre finement taillée et polie, 

d 
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ÿ III. — Les (jniins de collier de lu période néolilltiffue 
en Artnoritjue. 

les monuments arnKjricains i)ien déterminés par 
leurs mobiliers comme appartenant à Tà^e de la pierre 
polie, nous citerons Ui butte de Tuniiac, dans la presqu'île 
d'Arzon, fouillée par M. Louis Galles et le docteur Fou- 
quet, en IHTxL Le tumulus de Tumiac renfermait une belle 
chambre sépulcrale avec pierres gravées. « A l'angle 
nord-ouest de la chambre, sur le dallage et au milieu de 
détritus végétal, brillaient, quand ils pénétrèrent dans la 
cavernei un assez grand noml)re de perles de mo\xmne 
grosseur, et de pendelocjues en jnspe^ réunies ensemble 
(callaïs Damour . l'angle sud-ouest, même réunion de 
perles, mais plus grosses et en moindre c[uantité : à l'ex- 
trémité est, au commencement de l'allée, d'autres perles, 
bciiucouj) plus |)etites et plus nombreuses encore, toutes 
en jaspe, étincelaient dans la terre noire. Tout contre la 
muraille sud en pierres sèches, v ers le milieu de I allée, se 
rencontra une agglomération de quinze celtu* en trémolite 
compacte et, un peu plus à l’est, touchant la mOune paroi. 
Cl uinze autre celt;edc toute tai I le, en jade, et dont la plupart 

en coquillages, des fusaïoles en quantité ; entin tous les objets utilisés 
pour taire les parures à cette époque, et que nous avons décrits plus 
haut. — a Le goût inné de la parure se montre dans les bagues et les 
bracelets en os ou en pierre, dans les grains de collier fabriqués avec 
Viinihre de la Baltique, avec des andouillers de cerf sciés en fragments 
plus ou moins réduits, et même avec des noisettes percées de part en 
part. (tloj.Y, V tloiiune iiv.'tnl les tnàlnux, p. lO'ij. — « A en juger par 
certains de leurs objets d'art ou d'ornement (colliers de vorniL perles 
aViunbre, néphrite, etc.), dit plus loin M. Jol v, en parlant des habitants 
des Palalittes, il paraîtrait qu'ils ont entretenu des relations commer- 
ciales, par voie d’échange, avec les peuples de la Méditerranée, de la 
Baltique, des lies Cassitérides (îles Sorlingues), peut-être même de 
rOrient. Mais bien des doutes fondés régnent encore au sujet de ces 
assertions peut-être un peu hâtées, n {'Ihidetn^ p. lOiS). 
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(.‘laient brises en deux ou trois fray;ments. Près du support 
nord, mais i:)armi les pierres formant la muraille, on 
trouva un frai>'ment de bois de 4 à 5 centimètres de long, 
et entre les pierres de ma(;onnerie sèche de la même mu- 
l'tdlle, un fragment de Tos pariétal d iin crâne humain 
assez bien conservé (I,). » C'est la trouvaille du fameux 
c'ollier en callaïs verte, qui ligura à l’Cxposition univer- 
selle, en 1807. 

Al. Damour parle ainsi des grains en callaïs, trouvés 
ilans le Morbihan : « Ces grains, arrondis et polis sur leurs 
contours, présentent pour la plupart deux surfcices pla- 
nes opposées et perforées plus ou moins symétriciue- 
ment vers le centre. La perforation est inégale, évasée 
aux orilices, comme on l'observe sur les plus anciennes 
])ierres travaillées c't sur cel les (|ue Ton recueille encore 
de nos jours chez certaines tribus sauvages (2 . »> 

La lurc|uoise ou callaïs de Pline prouve jusc[Lrà l'évi- 
dence les relations des |)cuplades du Morbihan avec les 
peuples Orientaux dès ces temps reculés. La turejuoise ou 
callaïs de Pline existe dans le gîte stannifère de Alontbras 
(Creuse), dit AL le comte de Limur; mais nous ne i)ensons 
pus ([ue les Armoricains du Alorbihan aient été la cher- 
cher en cet endroit, où, du reste, on ne la rencontre qu'à 
l’état naturel et dans aucune sépulture. 

(1 Fouilles (lu luniulus de Taniuu\ en Arzon. L. Ciallcs, N’aniies, 
Jiullclin de lu Société polt/niulhif/ue du Morbihan, rapport du I)** Fouquet, 
1882, p. l. — On trouva exactement trois colliers en callaïs. Le pre- 
mier de 107 grains et 10 pendeloques, le second de 32 grains et 2 pen- 
deloques, le troisième de 98 grains, sans pandeloques. La nature des 
haches (au nombre de 32 exactement; a été déterminée ainsi : 15 en 
librolite, 9 en jadéite, (5 en chloromélanite, 2 en aphanite. — F. a butte 
de Tumiac, de Forme circulaire, mesure en hauteur lô mètres et en 
diamètre ôô mètres. 

(2 Damolk, Sur la callaïs. Comptes vendus de l'Acad. des Sciences, 
Paris, t. F^IX. p. 938. 
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AI. Alexandre lîerlrand et Al. Cazalis do Fondnucc 
croient ((Lie la callaïse.st de |)rovenance orientale, el(|irelle 
a c5té importée en Europe dans les premiers temps de 
I ciLifc du bronze (I . Les perles de eallaïs troin ées en Bre- 
tagne, en Provence et en Portugal seraient donc non seu- 
lement de (provenance étrangère, mais, orientales et aussi 
(Postérieures à la [:)ériode néolithicjue. Nous ne partageons 
[Pas cette dernière 0]pini(pn,et nous [pensons que les colliers 
en eallaïs appartiennent bien aux hommes de la [)ierre 
[Polie, tout au moins dans le Alorbihan. 

Les dolmens du Alorbihan seuls ont donné des [perles 
en eallaïs en Bretagne, exception faite du tumulus des 
Se[Pt-Douleurs,en Pornic(Loire-lnférieure)([ui a donné un 
grain de collier en eallaïs (lùpuille de Al. Pitre de Lisle). 
On a rencontré, comme nous Pavcpns dit, quelc(ues grains 
dans la Marne, dans TAveyron et dans la Lozère. Puis en 
i^rovcnce (à ^Vrles. on a trouv'é 80 et ((uekjues grains en 
eallaïs) (2), dans les IVrénées, sur la cote orientale d'Ivs- 
pagne, et en Portugal ils se rencontrent en abondance. 
La forme des perles de tur((uoise varie selon les régions. 
Nous avons vu la forme la plus affectée dans le Abprbihan : 
celles (!('. la Provence, très [petites, ne sont guère S 3 ’métri- 
ques ; dans les Pxu'énées, elles sont cylindriques et minus- 
cules. En Espagne, en Portugal, de formes assez variées, 
elles sont tantôt cylindriciues, tantôt olivaires, ou ressem- 
blent à des [plaquettes. 

Les variétés de formes dans la taille de la eallaïs, loca- 
lisées dans des régions distinctes, [prouvent, si nous admet- 

(1) Alexanduk Bkktkand, de rinslitul, /../ (’taulr uvunf /rs (Inuhtis, 
pages 131, et suivantes. Leroux, Paris, lS8'i. 

(2) Certaines de ces trouvailles appartiennent à la période de tran- 
sition de la pierre polie et du bronze, telle la grotte de Castellet, près 
Arles, où on trouva une lame de poignard on bronze avec des perles 
en eallaïs. 
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Ions son importation, ciirollo arrivait à l'atat brut, car 
autremenl ello ad'octorail. il nous semble, la même forme 
|)artout. 

IS[)2, xM. Kené (ialles fouilla le «rand tumulus de 
Carnac, le Muil Subit - Mirh'4 II trouva bT perles en 
eallaïsel H) pendeloques également en eallaïs, en même 
temps c|ue t|uelc|ues-unes en jaspe, toutes polies et 
[)ercêes de faeon à eonstiluer un collier, ainsi qu'une c[ua- 
rantaine de haches en jadéite et en librolite d'une pureté 
remarcpiable, et dl) petites perles en os. « Déjà, dit \l. 
Dalles, par une fissure on a])ercevait le* vide et nos lam- 
pes éclairaient, sur un sol obscur, la tranche de deux 
roltæ et de tmis f/ rosses jiorles tic jaspe c|ui brillaient azurées 
au milieu de la crypte, comme si elles y eussent été pla- 
cées la veille (I ). » 

lui i<S(),d, M. Hené Dalles lit encore une remarciuable 
découverte dans un tumulus renfermant un dolmen 
ap|)elé Mane-er-droei' If ou Mané-er-ir roël,' (butte de la fée . 
Il récolta là neuf pendehe/ues en eallaïs ; (fuaranle et un petits 
t/rains (le collier également (m eallaïs : des rristau.r de ffuartz, 
un anneau |)lat en jadéite de forme ovale, des fragments 
(famulettes, et, enfin 10, d haches dont 01 en (ilirolite, les 
auîres en chloromélanite et en jadéite. J)ans les terres cjui 
recouvraient le dolmen, on trouva des fusaïoles en terre 
cuite, des débris de poterie roui»;e, des perles, des billes de 
verre coloré, trois perles canneléesen verre coloré, etc. 2). 

1 \ IkKNi’: ( i ALLES et (î. de Closmadecc, Jiull(*lin (hln Société polymathupie 
tin Murhihnn, 1862, p. 7. N'annes. — Le tumulus du Mont Snint-Micltef, 
le plus p:rand du Morbihan, compte 115 mètres de lonj<ucur, 58 de 
larg^eur, et 10 de hauteur ; il est couronné par une chapelle dédiée à 
Saint-Michel. 

(2 Le tumulus du M:iné-or-Groectt (î,ocmariaker , de forme ovale, 
appelé parfois butte de César, mesure 100 mètres de lon^, ()0de larj^e, 
eldheu 0 atl : il se rapproche par ses dimensions de ceux de 'ftimiac et 
de Saint-Michel. itluUrtin de la Soriéfé t*olt/ni.iiliif/ne^ 1862, p. 18'!. 
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Kncoro on 180)3, co vnillant pionnier mil nu Jour un 
eerlain noinl^ro de perles et de pendeloques en cnllaïs en 
explorant le lumulus de Kereado en Carnac. Nous ne 
citerons qu’en passant les grains divers recueillis dans 
les fouilles des dolmens tumulaires du Mané-fAid, en 
Locmariaquer, du JVIousloir en Carnac. où il trouva une 
perle olivaire en a<i:almatolithe . une rondelle en callaïs, 
un frai^'ment d’anneau on verre. f)rné de lignes jaunes, 
etc., etc. (I). 

I^armi les objets trouvés dans le dolmen dit des Mur^ 
rhands h Locmariac|Ucr, nous citerons : une pendeloque en 
quartz, blanchâtre et translucide, de forme p 3 U'i forme, 
admirublement façonnée et polie, et fort intéressante par 
la régularité du- trou de suspension dont la section pré- 
sente deux cônes : et un fragment de perle en jaïs. 
•.perforée ^2). 

On a recueilli plus de 'loO perles en callaïs dans les seuls 
dolmensdu Morbihan, sans compter les quantités d’autres 
grains de collier en pierre taillée, et dedilTérente nature. 
Il laudrait un volume tout entier pour énumérer les mer- 
veilleuses découvertes ((ui ont été faites dans le Morbi- 
han en ])articu 1 ier, et en Bretagne généralement. 

Nous ne pouvons pas cependant passer sous silence les 
remarquables <lécouvertes de M. (iaillard.le chercheur de 
Clouharfud. et les nombreux grains de collier (m pierre 
c|U il a recueillis dans ses louilles. Voici, du reste, entre» 
toutes ses heureuses recherches, le résultat de l’une d’elles, 
intéressante à plusieurs points de vue : « f.es fouilles de 
batelier du Beg-er-doalennec. écrit M. Caillard, nous ont 
donné la ])reuve cpie les armes et les instruments en pierri» 

( I lîüNrtin fh In Soriâh^ P<tlf/ninfhitfup tlii Marhihnn, l<Sa*f pages f) ct ; 
pages 79 et 117. 

(2) Iliithm, p. 11, 1S92. 
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LES COLLIERS DE PERLES 
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1. Hacht* i»u en iadéitt*. percée à la pointe, du musée de la Société t*ol\- 

inathic|ue du Morbihan, à X'annes. — 2. Collier dt* petites perles en ôs 
avec pendeloque en callaïs, trouvé au Mont-Saint Michel, près Carnac Mor- 
bihan). Musée de la Société Fol vmathique. — .'C Collier en callaïs, avec pen- 
deloques en callaïs. Même provenance et coll. — 4. Collier tbrnié de 27 
grains en serpentine, décou vert dans le dolmen de ManéUvr. à Kergroix. 
en Carnac Morbihan . Coll. Faul du Chatellier. — 5. Collier en callaïs, 
formé de Ki perles cvlindriques. provenant du dt>lmen de Kervilor. à la 
’l rinité-sur-Mer (Morbihan). Coll. Faul du Chatelier. — (i. Fendeloque 
trouvé à Saint-Jean, en (iuern (Morbihan). Coll. A. de la Crancière. — 
7. Ferles en jaspe et calcédoine, provenant des rivages du Ky (Haie de 
Douarnenezj. Musée archéologique de Quimper. — 8, Collier composé 
de trois perles en callaïs et d'une perle en jais, provenant du dolmen de 
Men-Neaul. en Arzon Morbihan . Coll. Faul du Chatellier. 

I) après un croquis de railleur. 
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polie ou taillée par éclats se fabriquaient sur les llon.r 
nirnips, et que la matière seule était, en partie, d'im- 
portation. » 

« Parmi les objets recueillis, on a trouvé : deu.r fjra’ins do 
oollior on laïc; deux pendeloques ébauchées ; une pierre, 
dioride schistoïde. aiguisée en hache d’un coté et de lautre 
civant été perforée j^our faire pendeloque: une pendelocpie 
en silex, elh' est formée (Tun simple cailloux de silex tri- 
angulaire. l"n grain de collier ou [)endelo(|ue en silex 
formé (run galet percé. Kniin uni' pendeloque en silex. » 

<( Outre ces di vers objets, il fut recueilli, dispersés sur 
toute la superficie, une énorme c(uantité de grattoirs, de 
formes et de silex variés. Toutes les variétés d’instruments 
en silex ont aussi été recueillies en grand nombre. Puis 
aussi de noml^reux débris de poterie grossière. » [L'alolior 
Je silo.r ot do jiiorro polio du Hochor do Iloff-or-ditalonnot' on 
Quihoron, par M. (îa il lard, do Phonharnol , Associalit)}) fran- 
çaiso /jour l'avancomont dos srionros, I V‘‘ session, bSiSb , 

Pénétrons maintenant avec recueillement dans les gale- 
ries du château de Kernu/, près de Pont-l’Abbé-Lambour 
(h'inistèrei.oii sont classées avec un soin jaloux des richesses 
|)réhistori((ues uniquesau monde, et tout |)articulièrement 
une incomparable série de poteries dolméni(|ues. Du reste, 
tout est de toute rareté au musée de Kernu/., et là sont 
gardés des objets cjui n’ont pas leurs similaires dans 
1*11 ni vers. 

L’aimable et savant M. l^iul du Chatellier, l’infati- 
gable chercheur breton, avec une' modestie c|ui lui fait 
honneur, est toujours j^rét à montr(*r ses merveilles. C’est 
ainsi c(ue nous avons remarqué dans ses vitrines : 

Trois charmantes perles en callaïs, et une délicieuse mi- 
nuscule perle en //u'.v, provenant du dolmen dit Mon-.\oaul ^ 
en Arzon , Aforliilian), fouillé en ISTO. Deux des perles en 
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C'a Haïs sont d’un hc'au vcr\. la trcasiamo, dc'colorca:'. c'st 

I "n niag‘nifK|üa uollier com]:)nst' de seize [je ri es en 
dont la ta il le, toute particulière.en 1 ong. nlîre assez faspeet 
de fragments de tuyau de jjipe. Ce eolHer provient du 
d O I m e n de A>r r/ à l a ' T r t n i t c'^-s u l’-M e r W or I J i 1 J a n , \\ > ii i 1 1 1 * 

en avril. 1881 u 

Puis enlin. car nous ne [jouvons pastmuinérer tous Ji^s 
olvjets de parure recueillis ijar M. du (diatcdlier. un splen- 
dide collier formé de 27 grains en ^erpenfine, décou \'ert 
dans le doliuen du a Kergroix en (7u’nac 

i Morbihan , 

En 1848, on trouva dans un dolmen sous tuniukis en 
pleine foret de Carnoët* ]jrès cîe Quimperlé Finistère), 
plusieurs objets en pierre et en or, tous fort remarquables 
et qui, pour la plupart, sont aujourd'hui déposés au musée 
de CUiny. Parmi ces objets figure une /ticrre rrr/p 
d'un irfiu. et une ntnuip/fp (perle) en piprre rou{/f\ 

Nous dev ons encore mentionner les déccju vertes de M. le 
1 >a ro n Ha 1 n a d u F re t a v , d a n s le h’ i ti i st è r e o hi il a rec ue i 1 1 i 
plus de t>tïH grains de collier en en ailrcdoinp et 

autres matières, f ^a jjlupart de ces grains jjroviennent de 
trouv ailles fortuites, faites dans les campagnes avoisinant 
1 ad jni râble baie de l >oua menez, ou d'éboulernents sur les 
grèves de points très aneiennejneril occupés, ou de sépul- 
tures au sommet des falaises, particul ièrement des falaises 
de la grève du Uy. Nous ne saurions donc préciser l'age 
de ces grains, quoique la plupart [jortent le cachot de la jjlus 
haute antiquité 1), 

l) Dans les galeries du chatcan du Vwuj-Chrilei (par Ouêméneven) 
on peut voir le résultal des nombreuses fouilles de M, le baron du 
Fréiay.— Un peut voir au musée archéologique de Quimper un 
magnifique colliei\ formé de grains cii jaspe et calcédoine. provenant 
des rivages de la baie de Douanienez, olïert par luî. 





*M. Le Moine, à Lamballe» possède des grains de collier 
on des [>endeloi|ües c|ui sont également fort intéressants. 
Il.s sont dus. eux aussi, à d’heureuses troLivaillcs faites par 
hasard par des gens de la campagne. Toutes les collections, 
lî'ail leurs, pi>ssèdent des grains polis et taillés en [>iorre de 
diilerentes natures, mais nulle autre collection au niontle, 
excepté celle du musée de la Société Pol vmathi<|ue du 
M<>rl)ihan, ne coti serve en aussi grantl nombre les perles 
i^n eallaïs formant les merveilleux colliers, c|ui sont rune 
de ses richesses, 

I .es plus belles sé p u 1 1 u res m éga i i t h i c[ lï es , o 1 1 i ig u re 
encore la pierre polie, sont celles (îù le bronze commence a 
paraître. D'après M, Cazalis de h'ondouce et M. Frédéric 
de itougemont, les mégalithes de la Gaule auraient été 
érigés, en très grande partie, pendant Fage du bronze, et 
auraient vu leur nombre s'accroître pendant celui du fer, 
M. James Fergusson rajeunit bien plus les < loi me ns et les 
menhirs. 

Nous ne j^iartageons pas entièrement leur avis pour 
l éreetion <les <lolmens; nous admettons ciLéon en ait en- 
core élevé au début de l'àge du l>ronze et C[ue, dans tous 
les cas, ceux, qui avaient été érigés (i répoc^ue de lo pierre 
]>olie, aient étt'^ emphïvés également par les hommes du 
bronze comme lieu de sépulture. Du reste, ils sont tou- 
J(^urs fies monuments celfir/ues. — cette détermination 
n'ayant rien de précis, comme nous le verrons tout a 
rheure — qu'ils aient été érigés par les hommes de la 
période néolithic|ue f>u ceux de fàge du bronze. 

« Le nombre des monuments mégalithiques, flit AL 
Alexandre l^ertrand, de l'institut, sous lesc[uelsdes objets 
de l>roiize ont été découverts, atteint aujourdJiiii la cen- 
/alne^ si nous ne comptons que ceux où se sont rencontrés 
(les otqGts de bronze importants. Il dépasse 25Ü, si nous 
tenons compte des sépult ares cpii, Ciomme celles de la I.o- 
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zéro ou de TAveyron, renferment quelques c^rains de 
bronze, perles ou amulettes, melées à des parures où do- 
mine la pierre; ce qui est beaucoup, sur un millier a peine 
de monuments explorés 1'. » 

Les hommes du bronze se mêlèrent pacifiquement à 
ceux de la pierre polie. Nous n’en donnerons pour preuve 
(|ue la présence ofliciellement constatée, dans les tombes 
de la période néolithic|ue. des restes des nouveaux venus, 
mêlés a ceux des |:>remiers occupants et de ceux d'individus 
issus du mélange des deux races. 

(l) Ai.EXAxmu-: t>i:KTUANi). de rinstilul, A.t dnnln nranl Iph finnlais, 
p. I.eroLix, Paris, 
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prot(>liist()rit|ues dont I(m1(*1)uI est Tappantion du 
in'onzcen (laulo. Hic'U ontcMidiijl est al^soluni(Mil 
i m])ossiblo d assioncM' auciino limite certaine et déterminée, 
soit à la fin de Tage d(' la pierre, soit au commencement ou à 
la fin de Tage du bronze, soit enfin au début de Tage du Ter. 
Ces trois phases de la civilisation se sont succédées à ))eu 
l^rès partout, (' est indiscutable, mais, pour discerner Tage 
des monuments armoricains, elles sont parfois dange- 
reuses. r3ans ce pays, où, chacun le sait, on est si fortement 
attaché aux traditions, si peu |)orté a la nouveauté, et 
cela de toute anticpiité, le passage d'un âge a l'autre a du 
demander un grand nombre d'années pour devenir géné- 
ral. Il doit, du reste, en ('tre un pc'u de même pour les 
autres contrées cpii étaient i:)robablement (Occupées par des 
tribus, de races, de mceurset de coutumes dilférentes. 

Dans cluujue région, il 3 ’ a eu probablement une épocpie 
|)endant lacpielle la nouxelle phase de civilisation com- 
menç;ait à poindre, sans f(ue |)our cela, Tancien étal de 
chose fut abandonné. L'expression (‘âge du bronze /> s'a.p- 
plicpie non a tel h' ou telle période chronologic(ue. mais 
plut(')t. crov(»ns-nf)us, a une certaim^ pliase de la ('ivilisa- 
tion, et de la limitation des obj(*ts (pie l'on peut sans (‘rr('ur 
attribuer à C(‘t âge. 

Il est, en elfel, impossible de nier (jue la plupart des 
ustensiles en bronze, armes ou ornements, n'aient été em- 
ployés <‘11 mêm(‘ temj^s (|ue h* (ov pendant de longues 
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années, de meme ([u'on ne peut nier qu’on se soit servi 
de la pierre, non seulemenl pendant l’age du hron/e, mais 
encore après celui du fer et de Tacier, comme, du reste, 
de nos jours on s'en sert chez les sauvai^es et même chez 
certains peuples ci vilisés 1 1). 

vi I. — Orif/inr flou honunrs tir du liruuzr. 

Avant de parler des parures en grains de collier de l'a- 
j^e du bronze, nous allons, d'après les découvertes qui 
ont été faites, les observations qui en ont été tirées, exa- 
miner cpiels étaient les hommes de l'a^e du bronze, d'où 
ils venaient, comment ils se sont peu a peu mélangés a 
ceux de la pierre polie, comme nous l’avons déjà fait plus 
haut pour les premiers habitants de la (laule paléolithi- 
c^ue et néolithiciue. 

Nous avons vu C[ue les hommes de la période paléoli- 
thique, les chasseurs de rennes, les dolichocéphales troglo- 
d vtitjues, émigrèrent a la lin des temps c[uaternaires, les 
uns vers le nord, poursuivant l'animal qui caractérise la 
lin de cette période, les autres vers le sud. refoulés par 
les nouveau.x en vahisseurs de la (laule. I^uisenlin, le plus 
grand nombre de ces peuplades primitives restèrent en 
(î-aulc, et formèrent une ))onne partie de la pojnilation 
pendant la période néolithique. Enfin vinrent les brachy- 
céphales néolithiques, partis de l’Asie, pénétrant en Gaule 
parle nord-est (les .\rdennes', et le sud-ouest (les Alpes\ 

(1) La présence du bronz.e ne saurait être prise comme une preuve 
pour le classement des monuments funéraires, car les inhumations 
où il a été introduit ont .souvent commencé à une époque où le 
métal n'était pas connu ; ces inhumations, remontant à la période 
néolithique, se sont continuées plus ou moins après Tarrivée du bron- 
ze, et le mobilier funéraire métallique v côtovait le mobilier funéraire 
lithique. 
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s’immisçant peu à peu. sans trop d'hostilités d’abord, 
puis pacifi(iuemenl ensuite, se mélangeant aux indigènes 
dolichocéphales néolithiques, dont legros des tribus s’était 
déjà retiré vers le sud-ouest, aux premières approches des 
hommes nouveaux. Les premiers dominèrent à l’Age du 
bronze dans toute la Celtique de (’ésar (1) ; les seconds for- 
mèrent le fond de la population des provinces du sud- 
ouest, comme leurs descendants la constituent encore au- 
jourd’hui. 

Cette race brach ycé|)hale. originaire de l’Asie, dont 
les avants-gardes pénétrèrent en (iaule |)endant la 
|)ériode néolilhic[ue, prédomina à la (in de cette période, et 
amena une toute autre civilisation : celle du Bronze. Les 
brach\’cé|)hales néolithiqueset les brachycéphales de l'Age 
du bronze ont donc la même origine, seulement les pre- 
miers ont précédé les autres, qui, venus en plus grand 
nombre encore, ont formé le fond même de la plus grande 
partie de la nation française. 

l.es immigrants de l'Agc' du bronze pénétrèrent en (jaule 
par le sud-est, les Al|)es. la Suisse et le nord de l'Italie, 
après avoir suivi la vallée du Danube et les |)laines de 
Hongrie. Ils disséminèrent sur ce parcours tout l’outillage 
primitif du bronze. Ces immigrations de l'Age du bronze 
furent non seulement un courant commercial, mais aussi 
ethnique : elles formèrent le fond des populations de la 
Caule, furent /c.v jfeujtlcs dclliques des anthropologistes 
modernes, les Lif/urca de*s historiens anciens. De meme 
c|ue les anciens désignaient .sous le nom d’Ibères les ancien- 
nes populations indigènes de la Gaule, les populations à 
la confonnation crânienne dolichocéphale. 

Les brachycéphales de l'Age du bronze, les LUjurca, sont 

l) Ccllif/tie (Je César : partie de la (laule, limitée parla daronne d’une 
part, la Seine et la Marne^ les cùfes de rAflanfif/ue^ d’autre part. 
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donc venus, coinrne leurs aïeuxde la j)ériode néolithi(|ue, 
de rOrienl, remontant la vallée du Danube, cette urandi* 
voie des migrations vers TOccident , communication 
naturelle entre le monde asiaticiue et le monde européen. 

On ne sait rien de précis concernant les Celtes. I.a plu- 
part des géographes et des historiens anciens désignent 
par là, comme le font encore aujourd'hui de nombreux 
historiens modernes, les populations très diverses, du 
reste, disséminées dans la Gaule Celticiue, et les confondent 
la plupart du ternies avec les (iaulois. Les Celtes des his- 
toriens sont donc les Idgures de l'àge du bron/e, dont la 
domination s'e.xerca en Gaule jusc|u‘au VI L siècle env iron 
avant notre ère, épocjue ou commencèrent les conquêtes 
des (Liulois, t[Lii se prolongèrent juseju au 1 1 siècle avant 
notre ère, et diminuèrent alors considérablement l'établis- 
sement ligure, réduisant les Lagures à un rôle secondaire. 
jusc|u'au moment de l'invasion romaine, (jui vint termi- 
ner leur e.xistence histori([ue, tout au moins pour la plus 
grande partie de la (iaule. 

A partir de cette épo([ue. les Liguro-Celtes ( I ) ne se con- 
servèrent plus dans leur homogénéité cpiedans l'Armori- 
que, où ils s'étaient mélangés dès la période néolithic[ue 
aux petits dolichocéphales l)runs néolithiques, les cons- 
tructeurs des dolmens, des monuments mégalithiciues (2 . 

U Au commencement de notre ère, dit .\l . d'Arbois de 
Jubainville, les habitants de la (jaule, t[uoique parlant la 

(1) Los hrachycêplialos néolilliiqucs vinrent, plus ou moins vite, on 
bretagno par les cotes de la Manche, probablement. Ils salliôreiu 
paciliquemont vraisemblablement aux petits dolichocéphales bruns, et 
formèrent depuis ce temps le fond indigène Celto-Armoricain, très 
légèrement mélangé à la race Kimrique ou gauloise. Ils bénélicièrent 
de la civilisation du bronze sans en subir Tinvasion. 

(2) Les petits dolichocéphales bruns néolithiques (les Ibères des 
anciens) s'identifient très bien avec la légende persistante qui donne 
pour auteurs des dolmens, etc., les nains, les korrigans, etc. 
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lanii^ue des Gaulois qui les av’aient dominés pendant cinq 
siècles, n'étaient pas Gaulois d’origine ; ils descendaient 
de la population c[ui occupait le pays avant l’invasion 
gauloise, ils étaient Ligures <J>uantau caractère anthro- 
pologicjue de la rcice brachycéphale ligure proprement 
dite, ou de la race brachycéphale celtic[ue, il est absolu- 
ment le meme et prouve Jusqu'à l'évidence la même ori- 
gine et son identihcalion. 

« Les Celtes, les chefs de notre race, dit M. Duruy, 
ont d'abord habité les plaines de la haute Asie, mêlés 
aux aïeux des 1 lindous et aux Perses, parlant une langue 
ciue ceux-ci comprenaient, et peut-être ayant déjà en 
germe la corporation sacerdotale des Druides, comme les 
deux autres peuples eurent celles des Urulnnanes et des 
Miujes, A une épo([ue inconnue, les Celtes se séparèrent de 
leurs frères asiaticjues : ils prirent à l'ouest, et marchèrent 
dans cette direction, tant ciu'il y eut de la terre pour les 
porter l u 

(à)mme nous le disons plus haut, la plupart des 
historiens avaient jus((u'ici confondu les Celtes et les 
(Gaulois, à l'exemple de ( esar. AL Alexandre Jiertrand a, 
lui aussi, distingué ces deux termes. Il a attribué le pre- 
mier à un groupe de pcjpulations venu de l’Orient, à une 
épocjne reculée, 1000 ans au moins avant notre ère, et 
réservé le second à un nouveau peuple, qui, marchant sur 
les traces du premier, aurait refoulé celui-ci dans l’ouest 
de la Gaule, pour s’établir à sa place dans l'est. Ces deux 
Ilots successifs de populations auraient, d’après lui, intro- 
duit dans notre pays, Tusage des métaux : l’un aurait fait 
connaitre plus spécialement le bronze, Tautre le fer. 

(l) ^*ICT(iIl Di iu v nui. (1rs It(jin:iins. t. Ill.p. 77 et 78. — Celtes veut 
dire en gaëlique Knille^ forêt. Les Grecs les appelèrent hommes des 
forcis 82, même vol. . 
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Comme nous Tavons dit, les Caulois eommeneereiU à 
venir on (jaule dès le \'IC‘ siècle, et dominèrent au 111° 
siècle avant notre ère, politiquement tout au moins, réta- 
blissement Liguro-Celte. Originaires de l'Asie eux aussi, 
apparentés plus ou moins aux Liguro-Celtes. ils amenè- 
rent avec eux une civilisation plus avancée. S'établissant 
d'abord dans la vallée du Danube, puis, poursuivant leur 
route vers l ouest. ils suivirent les uns la même route ciue 
leurs devanciers et s'établirent dans le sud-est de la 
(îaule, les autres franchirent le Rhin et le Jura, refoulè- 
rent les Celtes devant eux. et couvrirent d'innombrables 
funuili la (jaule orientale et le sud de la (jermanie. C'est 
le troisième âge, celui du Fer, et aussi le début des Rmips 
historic|ues. 

Les (laulois succédèrent donc non d une façon brutale, 
mais d'une manière latente pour ainsi dire aux Celtes, leurs 
aïeux, qui, eux-mémes s'étaient immiscés, peu à [)eu,dans 
les peuplades néolithicjues, auxquelles revient l’honneur 
de l'introduction i)remièreile la ci vilisation dite aryenne 
dans nos régions. 

1 1 . — Lr.s [mniros prftfffltis/orif/iic.s rn (/niifis <lc njllicr (le 
IHfie (lu liroffze en (huile ef en ( ininde- llretnf/ne. 

Nous allons nous occuper maintenant des parures et 
talismans de Tage du bron/e, les étudier avec soin, car il 
y a apparence, et pour un grand nombre certitude, que les 
grains de collier talismans armoricains datent de cette 
époque, et ont été légués et conservés d'àges en âges par 
les mêmes Celto-Armoricains, de l'àge du bron/e. Nous 
disons Celto-Armoricains, car les indigènes armoricains 
de Tage du bron/e étaient vraisemblablement les descen- 
dants directs de ceux de la pierre polie : la lîretagne- 
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! Spcciniens dt* porU‘s t‘n pâle vilri‘ust‘ hloiu*. dont detix aniu*ciu.\ : l un 
•tMiiailk* de jaune, l aulre verl. orné é^^alemenl de jaune. Ces grains se 
rencontrent souvent dans lus inmuli de la (irande*l5r<‘ta;;ne. Coll. A. de 
la Cfrancière. — ///•. ii:tL — 2. Coll e- composé de f;rains en pierre, 

en lignite, en terre cuite, en terre ou p' i re revêtue d'une glaçure. et de 
perles cannelées. Coll. A. tie la (irancière — ' \ r/r, a/i/.' — IC 4. Spéci- 

mens de piTles en jais, trouvées dans les monuments de ràg<‘ du lîronze. 
— C * fini.) — ô. Spécimen de grains d'ambre de la même épo<|ne. 
Coll. A de la (irancière — ''4 .</'*• Pendeloque finement taillée. 

iVéqueinment trouvée en Armorique. IMiigufTan. I•’inislère). Coll. A. de 
Cira ne i ère. 


D'après un crtK(uiN di- rautinir. 
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Armorique ayant plutôt à ce moment-là servi de refuse 
cUix hommes de la |)ierre polie de la (laule. refoulés mal- 
<i;ré tout par les hommes du bronze. 

Nous examinerons (Ta bord, c|uelques trouvailles do 
grains crenlila^e faites en (laule et en Armori((ue. puis 
nous énumérerons les découvertes faites en (Irande-Bre- 
la^ne. Nous pourrons plus facilement ensuite comparer 
ridentité des orains de collier conservés par les descen- 
dants des primitifs .\ rmoricains, avec les grains provc'- 
nant des sépultures. 

f.e bijou celtic(ue pa r excellence était le lor(|ue, collier 
d or ou de bronze, et aussi de urains d'enfilaw. celui 
dont nous nous occupons. Tous les auteurs anciens 
nous attestent le ^oiit cju avaient les Celtes. ])uis les (lau- 
lois. pour les objets de parure quils portaient non 
seulement des colliers, mais cju ils se couvraient les 
bras de bracelets et d'anneaux . ainsi que le corps de 
lourds colliers, composés de perles multicolores ^1. 
Les bracelets d'or et de bronze étaient surtout portés, 
ainsi que les colliers de perles en pierre polie, par les 
hommes de i;uerre. Les femmes se réserv’aient des parures 
plus légères telles ([ue les admirables colliers en grains 
d'ambre, de cristal de roche, de jaspe, de calcédoine, de 
cornaline, etc., et de terres vernissées qui émaillaient 
leurs robes simples et leurs oorges blanches. 

(Test par milliers qu'ont été déterrés des grains de col- 
lier en ambre, en jais, en agate, etc., et en verre émaillé, 
dans les sépultures de l'àge du bronze; non seulement dans 
les stations lacustres de la Gaule helvéticiue, mais au cime- 
tière de Caranda (Aisne) (h'ouilles de M. Moreau, père), au 
Mont-Beu vray, (Nièvre ; au cimetièn» de Crons de Vertus 


.Stkaho.n, liv. IV. — 'riMi-bivK, liv. X.KXVl. 
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dans la Marne, (Fouilles de M\ Le BœuTj, où sont niôlés le 
bronze et le fer. On trouve presque toujours clans ees 
sépultures les feoimes parées de leurs colliers de perles 
d ambre ou d'éniail aux brillantes ct^uleurs; tandis que 
les Jiomnics, leurs époux, cuucliés soin eut aujirès d'elles 
portaient leurs ]>oi^nards et leurs giai\'es; au-dessus des 
coudes, aux j)oignets des lorc[Lies, et <uîx dengts des 
bagues, 

Ln Bretagne-Arnioric[ue on a recueilli dans des jnonu- 
nients appartenant a Fage du bronze, ou ayant servi de 
sépulture aux hommes de celte époque, des c[uaiitités de 
grains de collier en agate, jaspe, calcédoine, callaïs, jade, 
cristed de roche, cornaline, terre cuite, bronze, etc, d usc[u‘à 
ce jour on n'a pas décou verl de perles d'ambre, ni de verre 
en Armorique, A ia pointe tle Sain Litre vol ( t'inistère), au 
milieu de petites lames de silex, mi a trouvé trois jolies 
]>endelot|Lies, dont une on crlsUil de roche, une seconde en 
jnerre /vM/r/c, et la troisième sous forme de petite hachette en 
chloromélanite ou en jailéile : puis, tout à coté, un petit 
fragment de poignard en bronze qui, malheureusement, 
n'a pas été recueilli en entier h. Xous somnoles là é\udem- 
ment en jjrésence d une station de la hn de la période nécr 
lithique, ou commence à [)araitre le bronze, prolnd>lement 
]>ar suite d'échange. 

Dans un tumulus appelé la Motte de XogeiU. à Xogent- 
,sur-Loire (Sarthe), on a trouvé un collier formé d'un cer- 
tain noml^re d'ochinite ^oursin (2j. Les Celles les considé- 
raient comme des talismans. 

Dans les tombes du d'essin on a découvert dans un (js- 

■1 ABiîk Auüiiall, chanoine honoiaiiv, îiuffetin de hi soriiHé archf^olo- 
f/itjuedü îdniKtere, t, X, p. 303, 

(2) Un exemplaire de ces grains d’écliinite tiguroaii tle Qtiimper, 

il ri ne E, iv 13. 
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suaire, avec des filjules, untrèsi)eau collier d' anihro^ dont les 
perles avaient la grosseur d'une noix et étaient encore 
pellucides f 1 ). L.a vaste grotte dolmen en souterrain da 
Castellet, près Arles, recelait au milieu de son riche mobi- 
lier funéraire une belle lame de poignard en bron/e rouge 
ou en cuivre, des perles de lurf/iioise, des poteries ornées, 
même une perle et une plufjuelle d'oi\ Cette sépulture sem- 
ble appartenir à la période de transition de la Pierre Polie 
et du Bronze. 

Passons maintenant en revue ([ueUiues-unes des décou- 
vertes faites en Grande-Bretagne, elles nous oITrent d'au- 
tant plus d'intérêt c|u'elles appartiennent à un peuple cel- 
tique, dont l'origine paraît être la même que celle des Ar- 
moricains. Nous empruntons la [)lupart des renseigne- 
ments, concernant l age du l)ronze en (xrande-Bretagne, 
dans le remar((uable ouvrage de ,)ohn Pvans 2 . 

Une trouvaille faite dans un tumulus à Arras, comté 
(1 York,nousoirre un exempleassezcurieu.xde la supersli/ion 
([ui faisait considérer les pciiis cellfe de bronze ainsi c|ue les 
grains de collier, comme des ornements <ju des amulettes. 
T/instrument dont il s’agit n'a que 25 millimètres de long. 
Il était attaché à une épingle t(ui runissait à une i)etite 
/jerle de verre bleu clair : tout auprès se trouvait le cadavre, 
rej)lié sur lui-même d'une femme ensevelie, et, avec elle, 
un collier de perles de verre, \\\\Q (j rosse perle d'ambre et une 
libule, des bracelets, une bague, des pinces et une épingle 
([ui |)araissaient être en bronze. Plusieurs des ces objets 
étaient revêtus ou ornés d'une sorte d'émail. Il s'agit là, 
cro\'ons-nous, des perles de verre (d . 

(l liecue Arcliêulofjif/ucy noiiv. sêi*., XII, 18()5, p. 'iGt). 

2) John Evans, L'ihje du bronze de la Grande-lirela(/ne ef de l'Irlande, 
Paris, 1882. (John Evans, membre de Société royale de Londres, prési- 
dent de la Société de numismatique de Londres). 

(3 Ibidem, p. l'iT. 
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Dans le Golden Darrow, à Uplon LoveL on a trouvé 
avec une alêne en bronze, deux coupes, un collier de 
perles tfiunhre et un j)elit poignard en bronze. Dans un 
lumulus de la plaine d’Upton [.ovel.onl découvrit à coté 
de deux squelettes plusieurs objets en hronze et en sUcr. 
ainsi qu'un collier de perles de juis ou de llfj/iUe (1). 

Dans un tumulus ])rês de l^'imber, comté d'York, on a 
mis au jour un squelette de femme avec divers objets. 
La Brelofinc enterrée en cet endroit avait au cou un collier 
de disques de juis, avec un penduuf triunrjuluirc de la même 
substance 2j. 

Une lame en l:)ronze a été découverte à Liltle Cressin- 
^ham, comté de Norfolk, avec un squelette d'homme replié, 
auprès duquel il y avait un collier de fjruins d'ambre et 
quelque objets faits avec de minces j)laques d'or 3,). 

Dans un tumulus des environs de W’ilsford. on a trouvé 
une belle épingle en bronze avec des perles en verre, en 
Jais et en ambre G). 

Un objet qui a paru être un morceau d'é])ingle de bronze, 
des silex taillés et de lomjues jterles à cfdes en poieric ont été 
trouvés dans le tumulus de Matlow-l lill, comté de Cam- 
bridge. Un autre fragment d’épingle a été découvert avec 
un éclat de silex calciné, (juatre perles de Jais et des osse- 
ments bridés sous un tumulus de la plaine de AVvkeham, 
comté d'York ^5). 

Un bracelet en a été découvert par W, h'. C. Lukis, 
dans le cromlec'h dëMa'Uoche qui sonne (lie de Guer- 
nesey) (G). Des perles faites de joinl lires d'encrini/es, avec 

(1) .loHN Kva.ns, p. 20i. 

(2) Ibidem J p. 2()(k 

(3) Ibidem^ p. 2()5. 

(4) Ibidem^ p. 394. 

(,5) Ibidem^ p. 394. 

(6j Ibidem, p. 416. 
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crautres en ferre cuite, ainsi qu un collier de corfuilles de 
denf/tlitim, oui été trouvés dans un tumulus des environs 
de Winterbourn Sloke. Des perles de rerro i) crans onX. été 
découvertes avec des ossements brûlés el souvent avec des 
instruments de bron/e dans d'autres lumuli du comté de 
W^ilts. D'autres perles portent des spirales hlunches sur fond 
Ideu. Vne jterle de verre Ijleu iwcc /rffis spirai *s Jaunes n été 
trouvée avec la pointe d'une lanc(^ en bron/e dans une 
cis/e a ossements brûlés (|ui a été retirée d’un tumulus 
d'Kddertoun, comté de Koss. Des perles de ce genre, 
auxquelles on a donné le nom de (Haehan Xathaireach ou 
pierres à serpents, un/ servi d' amulettes euntre les maladies des 
bestiau.c et d'autres mau.r I). Des perles en verre avec les 
meme ornements en spirale ont été découvertes dans le 
cimetière de Jlallstaff, et leur présence dans ('es tombes 
permet assurément de leur assigner une date relative- 
ment récente, ou tout au moins de les attribuer à une 
époque où le commerce avec le reste de l'Kurope et les 
empires méditerranéens était bien établi. 

Deux bracelets |)énannulaires très massifs, en bron/e 
arrondi, ont (’*té trouvés avec une perle (raf/afe,c\ un peson de 
fuseau, dans un tumulus situé auprès du cap Deninnis. 
dans une des lies Sorlingues 2j. 

Tn torque massifen bron/e a été trouvé dans la paroisse 
de Wraxall, comté de Somerset. Il se compose de deux 
moitiés réunies par des chevillettes. Il paraît avoir été 
orné de jnerres jirécieuses. Peut-être que, comme d'autres 
objets de l'époque nécvceltique, il était inerusfe d'émail de 
différentes eouleurs (d . Ibi morceau d'un collier (|ui a été 

(1) John Kva.xs, p. 'i28. 

(2) Ihiflem, p. ^*13. — Chaque bracelet pesait à peu près 3b0 grammes, 
et avait 12 millimètres de diamètre. 

(3) JUdem. — Le torque pesait 1 kil. (>60. — p. 411. 
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trouvé prés de Woreester, porte un fil de fer. Les perles 
en sont j^lus plates, avec des saillies en forme de feuilles: 
elles sont séparées j)ar d'autres perles plus petites cpii 
resseml)lent à des poulies (l i. 

Quelques anneaux vf/j/p/ions en vnninViii(\ en ivoire et en 
autres suhslHures, snn\ pénannulaires (2 . Deux épées et un 
fragment d une troisième ont été trouvées dans la caverne 
de I leathery lUirn. a vec un ^rand nombre d'instruments 
en bron/e et en os. un bracelet et une perle creuse pénan- 
nulaire, toutes les deux en or (D). (^)uel(jues olqets, alfec- 
tant la forme de iSeries réunies, ont cjuelcjuefois été trou- 
vés dans des tumuli avec d’autres objets également en 
bron/e. Une perle en bron/e tubulaire, de 21 millimètres 
de long, a été recueillie dans un tumulus du comté de 
Dorset. Une autre perle spliéric|ue en l)ron/e a été décou- 
verte dans un tumulus des em irons de f'ovant avec plu- 
sieurs perles iVanilu'e et i\e Jais. Une perle d'étaiii sillonnée 
de crans, comme si plusieurs |)etites perles avaient été 
réunies, a été trouvée avec d'autres objets en bron/e et 
en ivoire, dans un tumulus cpii avait contenu un squelette 
brillé. D'a]:)rès lloare. « c'est le seul objet en <'dain que 
nous a vous jamais trouvé dans un tumulus (V). » 

A (\)me-]iO\ve. on découvrit dans une sé|)ulture des 
bi joux en or et en fer et des jterles eu verre, à coté d'éclats 
ordinaires de silex et d’ossements de rats (b). 

Dans le Jutland on trouvi' une fjntsse houle (Ta/uhre /wreée 
avec un bracelet de bron/e. 

(1) John Evans, p. 'ill. 

(2) Ibidem, p. 42'i. On les a considérés comme des boucles d'oreilles. 

(3) Ibidem^ p. 307. 

(4) Ibidem, p. 427. 

(o) 3 ’homas Batk.man, Vostitfps d'antir/uihh du cumtè de Perlu/, ls4tS. 
{Fergusson, Int. p. 15). 






Kn lS79,on(locoiivr(' les fameuses nécropoles de ^\"alsch. 
et parmi les objets précieux n'iis au jour, on trouva des 
Il Indes étranges <>farnies de chapelets de i^endelociues, de 
|)endanls (roreilles. des pcrlcH trnnihre rf do vcrr(\ etc. 

« Parmi les ornements en usa^e aux lies britanniques 
|)endant TàiJ^e du bron/.e. dit John hbans. il en est dont 
Thistoire, si on pouvait la faire, jetterait une certaine 
lumière sur le commerce étranger de cette épO(|ue, puis- 
((ue le ec/7v* et Viroiro n'('daient pas |)robablement des pro- 
ductions indigènes. On a ([uel([uefois trouvé des pcrlrs do 
rerre dans des tu midi de lage du bronze, presque tou- 
jours dans nos anniôs du Sud, et avec des squelettes cjui 
avaient été brûlés. Ce sont ordinairement de |)etits /uhos 
eu vorre opuf/U(\ (le couleur hlou (dair uu rrrio, dont la sur- 
face extérieure était divisée en segments arrondis de ma- 
nière à présenter l'aspect de plusieurs perles sphérifiueH 
accolées. Je ne sache pas cju on en ait découvert dans les 
sépultures de l'age du bronze sur le continent, mais il me 
semble |)robable (ju'on a dû en trouver, et elles aideront 
peut-étr(‘ à tracer les lignes du commerce ancien avec 
notre ]:)ays. On a égalemeid trouvé (|uelc[ues perles plus 
grosses, portant des o/v/c/aca/.v serpenlins eu spirale ; nitais je 
ne puis non plus les comparer à des spécimens du con- 
tinent ( I ). » 

Non seulement on a découvert dans des tu midi de 
ràge du bronze des types de perles dont [)arle John Pvans. 
mais les semblables sont encoreaux mains des descendants 
des Celles, comme nous le verrons plus loin, et elles affir- 
ment ce commerce — tou jours pour certains spécimens de 
perles — c[ue soupçonne Cvans, et qui se faisait, comme 
on le verra, [)ar mer et par l'entremise des Phéniciens. 

(1) John Kvans, p. 528. 





1 





T KM PS pROToiiîsroRiQL' r:s 



« Cependant la présence du verre dans des tombes de la 
première partie de notre à^e du l^ronze, écrit John Evans, 
indique des rapports directs ou indirects avec les ri vaines 
(le la Méditerranée. Les petits pendants en forme do dis- 
c|ues. faits d’une substance reniât re vitrifiée, c|ui ont été dé- 
couverts dans le Sussex avec des ossements l^rùlés de 
Tàge du bronze, ressemblent ))eaucou|) à la |)orcelaine 
égyptienne, et leur |)résence en (îrande-lîretagne vient à 
l’appui de cette idée (\ \ » 

Nous citerons encore (|uel([ues passages de John IN’ans 
([ui ont, il nous semble, le plus grand intérêt pour l’étude 
que nous nous proposons. 

« La découverte de rangées de perles comme celle de 
verre, d’un bracelet, de l)outons, d’é|>ingles et d’agrafes, 
toutes en ivoire, d’après M. J'hurnam, nous amène à la 
meme conclusion; car, quoiqu’on ait fait des boules de 
billard avec de l’ivoirede mammouth écossais, de la pério- 
de pléist(^cène, les dents fossiles que l'on découvre en 
(îrande-Lretagne sont généralement trop décomposées 
pour pouvoir servir, et sous ce raj)i)ort elles düTèrent 
notablement des dents de mammcnith fossile de la Sibérie, 
clui nous fournissent encore tant de manches de cou- 
teaux 2). » 

Ici nous ne partageons pas l’avis du savant archéologue 
anglais, nous pensons plut(')t que l’ivoire de l'àge du bron- 
ze, provenait toujours du commerce avec le rivage de la 
Méditerranée et que les marchands phéniciens se le pro- 
curaienfde l’Ethiopie, u \^ouv les bijoux de /a/.v et d'ani/jre 
de l’age du bronze, écrit John Kvans,nous ne sc^mmes pas 
obligés d’aller aussi loin que pour le verre. Notre pavs 
produit beaucoup de jais, et le type ordinaire de colliers 

(1) John Evans, p. 528. 

(2) ILûhm, p. 529. 
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(le jais, avec une série de plar/iios iinies, semble être essen- 
liellement britannique \ 

Nous ne connaissons, en eiret,c[ue très peu de forains ou 
mndelles de jais en Armorique, el nous iven possédonspour 
notre part que deux tlisques. trouvés dans le Morbihan ; 
nous n'en avons jamais vu de conservé actuellement. 

U Cependant, continue Kvans. c|uelciues-unes des pla- 
c[ues d\7/a/>/v trouvées à Hallstatt ont la même forme et 
sont perforées de même, de sorte que ces colliers de jais 
ont peut-être été faits sur des modèles (ïambre étratvjorH. 
Dans quelle mesure les bijoux d'aml)re de rai;'e du bronze 
en Grande-l^reta^ne étaient-ils de fal)rication indigène ? 
C'est là ce dont nous ne pouvons ouére junjer ; mais la 
circonstance que je viens de citer fait penser ([ue llalls- 
latt et la (irande-Hreta^ne ont pu s'approvisionnera une 
source commune, peut-être située sur les ri va<»‘es de la mer 
Daltique. D’un autre coté, nos ornements d'ambre dilfé- 
rent, en général, de ceux de la Scandinavie, et, comme je 
l'ai déjà fait observer, notre cote orientale produit assez 
de cette substance pour ([u'on ne soit pas obligé d'aller la 
chercher dans d'autres pays, llappelons-nous cependant 
([Lie plusieurs des formes de nos instruments de bronze 
portent les traces de l'inlluence germanicjue, et que du 
temps de Strabon, l'ambre et l'ivoire étaient parmi les 
objets exportés de la (iaule-(^eltique en Crande-Breta- 
gne (2). >) 

fies fusaïolesou pesons de fuseau, petits objets en terre, 
de forme plus ou moins conique, percés d'un trou au cen- 
tre, ((ui ont probablement servi à divers usages, sont très 
abondants à répocjue du bronze. On les retrouve encore 
dans les tombes romaines ou mérovingiennes. 

(1) .loiiN Kvans. p. r)2!). 

(2) llAdcm. p. 521». 
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i< III. — A pnriires pro/ofiisforirfiics on (fruins th ntlllrr 
th ! injv (Itf f’fi 

Nous avons vu con'il)ion pendant du l^ron/e, les 

i»'rains de collier en pierre, taillés à faceUes, d’autres dc' 
toutes natures, en résidus or^anictues, tels c(ue l’ambre et 
le jais, et les grains en pâte de verre, souvent émaillés, 
étaient répandus, non seulement on (laule. en Arm(>ri([ue, 
en (irande-Uretagne, mais dans toute l’Kurope or'ciden- 
taie. Pendant l'age du l’er on les retrouve en aussi grande 
abondance; car, nous ne saurions tro|) le faire remarcpier, 
des ces temps reculés ils étaient déjà transmis religieuse- 
ment, comme des talismans précieux, de génération en 
gc'mération. Uien n’est donc moins étonnant de les voir 
peut-être encore plus répandus pendant l’age du Ker où 
le commerce était deveîui plus général, et l’industrie plus 
avancée. Seulement, même dans les tombes de l’àge du 
fer, on reconnaîtra facilement les grains des âges préc’é- 
denls, transmis par héritage, au milieu de grains prove- 
nant de l’industrie' contemporaine. 

L.e fameux cimetière' de TIallstatt (Haute-Autriche) a 
donné un nombre considérable de perles ele tous genres, 
au milieu d’une grande quant ité el’objets eléte'rminant si 
bien cette époe(ue, e(ue le nom de Ilnllslutionno a été» (dioisi 
pour elesigner les premiers temps de l’àge' élu fer. Dans 
toutes les sépultures ele répoc|ue hallstatienneon a recueilli 
des grains ele ce)llier. 

Dans les l’ejuilles élu cimetière eleZe/erine, élans Pritoka. 
près lîihac (Bosnie) on a trouvé des fibules en bron/e, en 
1er et en argent, telles appartiennent aux inelustries lialls- 
tatiennes, marniennes (seconde épe)c(ue du Fer) et même 
un peu au.x industries romaines. Quels ciue soient leurs 
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types le corps de la fibule contient des perles d'ambre (1). 

Ces o'rains daml^re venaient incontestablement des 
rivalises de la mer Baltic|ue. Comment étaient-ils importés 
en Caille et en Autriche? Nous verrons cela un peu |)lus 
loin. Ouant aux perles de verre, si répandues dans les 
tombes de fà^e du 1^'er, elles prouvent un commerce 
ori^anisé, des échanoes entre les peuples celticiues et les 
marchands des rivages de la Méditerranée, d'outefois, 
parmi tous ces i»rains en pâte de verre, il y en a (jui 
n ont point été importés et cjui sont dus à l'industrie du 
pays, à l'aide des |)rocédés nés sur les bords de la Médi- 
terranée. c|ui s’étaient répandus peu à |)eu jusque dans 
les Cailles. 

( ’ésar lui-méme constate particuliérement le ^éidi' essen- 
tiellement assimilateur des Caulois : <( Ct est summu* 
ij^enus solertiie. at([ue ad omnia imilanda et eflicienda, 
(|ua' ab quoque tradantur. aptissimum. » (^ar c est uni' 
race (1 une extrême adresse et très apte à imiter et à ri'pro- 
duire tout ce qu’on lui montre 2l rfll 

Les (iaulois durent recevoir des Phéniciens et des Ei^ypjSiSj^g 
tiens, /jirn nrfi/i/ l inrnsif)n roniuuir, la recette île la fabrica- 
tion des verroteries. Xous avons vu cjue dans les tumuli 
il n était pas rare de voir des grains de collier en pâte de 
verre qui ont une analogie fnippante avec les ])arures des 
momies. Nous verrons bientôt, en étudiant tes grains de 
collier des anciens empiri's méditerranéens qu'ils sont 
absolument identiques aux grains celtiques déterrés des 
tumuli, ou conservés de père en lils dans les familles 
(foritçine celtique. 

P après le docteur lM)uc|uet on aurait aperçu dans le 

(1) Revue de l'Ecole d'Anthropolof^ie, 15 octobre 1<S95. Chronif/iif 
Paledinologiquc, par (i. de Mortillet, p. 

C2i ('ÊSAU, I.cs Cummenfiiirrs sur Ih f/uerre ths (rau/es, liv. Vil, xxii. 
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M}\nc-er‘(irooz, h Kercado. des frarfmenis r/e pe/vr, qui furent 
à ce moment-Ià dédaii^nés comme a\’ant une apparence 
trop moderne. Les Gaulois pratiquaient l'application de 
Témail sur les harnachements de leurs chevaux : or. 
Témail. chacun le sait, n'est que du verre plus ou moins 
cr)loré par des oxydes métallicjues. IMine cite les verriers 
gaulois comme très habiles dans l'art de remaillage. Il y a 
donc certitude que la plupart des «grains d'enfilaso en 
verre proviennent, les uns du commerce d'échange avec 
les marchands phéniciens sur les cotes, et c'est là. croyons- 
nous, l'orii^ine des ^nuns armoricains en verre ; et les 
autres ont été fahricjués par les Gaulois, d'après la 
recette des Phéniciens. 1:>ien avant l'occupation romaine. 

Dans les (jaules il existait certainement des verreries : 
Pline l'aftirme.et les témoignages matériels aussi : il y a, 
en elfet, tout lieu de croire c|ue des fabricpies se trouvaient 
en Normandie, et certitude qu'il y en avait en Poitou : 
dans ce pays, certaines localités ont été longtemps dési- 
gnées sous les noms de vorruriu. vifrcriu^por/usvifrariæ. et, 
à coté des débris de verre, on a trouvé des scories. 

Le Celte s'inspire prescpie toujours dans ce c[u'il pro- 
duit de la nature végétale. Ses vases ont tous plus ou 
moins les contours d'une Heur, les dessins qui y sont gra- 
vés également. Les colliers de verroterie de fabrication 
celtique sont toujours de couleurs vives, et rappellent les 
teintes si viiriées des fleurs champêtres, qui émaillent si 
agréablement les prés et les bois de h' rance. Le rouge, le 
jaune, le bleuet le vert dominent constamment; et, con- 
trairement aux perles de verr0 phéniciennes, les perles de 
fabrication celtique sont de leinie uniforme. 

L'art de cette époque lointaine était déjà déterminé. 
I,es vases offrent de nombreuses analogies avec le st^de 
grec, et par bien des côtés se rattachent au genre égyp- 
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lien et même asiatique. (Jn trouvait en Gaule Tor I , 
l'argent, l’étain, le cuivre, le bronze, Témail, les pierres 
précieuses, le corail, les étolTes à couleurs brillantes, etc. 
Les Romains se fournissaient de 1)ien des objets en Gaule 
longtemps avant leur occupation (2). 

« Un ])euple dont Tindustrie, indéi)endamment d’un 
grand nombre d'inventions qui lui sont attribuées, sut 
travailler les métaux et généraliser dans ses vêtements et 
dans ses armes un luxe aussi varié (|u'éclatant, devait 
certainement avoir atteint un degré de civilisation supé- 
rieure à celui que Ton s'est figuré juscju’à présent 

Dans les idées spéculatives, le peuple celtique parvint 
à planer au-dessus de toutes les Jiations contemporaines, 
grâce à sa croyance sublime dans l'immortalité de l'ame. 
j[< Le Celte s'éleva, de la sorte, à une hauteur où ne purent 
jamais atteindre ces Grecs et ces Romains, qui méprisaient 
les noires comme des barbares (V>. » 

(1) Les rivières, les ruisseaux, à cette époque, roulaient de l'or en 
(taule. Nous avions des mines excessivement riches, entre autres les 
mines de Tnrbelles, près de Dax, dont parle SfraJton, p. 160, et celles 
que Pline désigne sous le nom d'Alhicruie, probablement dans les 
Cévennes. 

(2) Pline parle, p. 'iS, liv. X.KXIV, des étains d’ Alise. — M. Koget 
de Belloguet cite les ètmuj’ rie Limof/es et le corail de Marseille. 

(3) Baron Ho<ii:T nt: Beli.ooukt, dénie daulois, p. 02. 

(1) Ihidentj p. 101. 
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l. — Les inirures et les fnlisniaiis eu (iniile pendant la pêrhde 

Honiaine. 

i jnilieu de cette civilisation incontestable et déjà 
si avancée tombèrent les lé‘:;ions romaines. Toute 
cette industrie naissante, tunt d'elTorts furent 
engloutis dans le feu et le sane;: ('ésar ne s'arrêta devant 
aucune considération, n'eut aucune pitié: il ne s'assura 
([lie d'une chose : la con([uéte prom[)te et la sijumission 
complète des (iaules. Malheur aux contrées c|ui (usèrent 
lui résister, elles perdirent jusipi au souvenir de leur 
vieille liberté. 

Heureusement (|u'au milieu de cette iinasion, il se 
j)roduisit un Icmips d’arrêt, les Antonins o'<)ti\'c‘rnèrent le 
monde, et. sous leur sa^e domination, la (iaule se sentit 
revivre. Les arts abandonnés leprirent de plus belle, les 
lettres furent en lionneur « et toute la contrée, écrit 
M. Henri Martin, se revêtit comme [)ar enchantement 
d'une splendeur monumentale (pie notre imagination a 
])eine à reconstruire dans ses rêves les plus brillants 1 . » 
Avant la complète, nous avions (l(\jà un art très carac- 
térisé. ^\])rès la coiupiête, dès (piu cela fut possible, nous 
reprîmes les traditions de cet art et sous Adrien, sous 
Marc-Aurèle, il se produisit en (iaule une sorte de 
renaissance. Les émaux des anciens ouvriers du bronze 
reparaissent éclatants, dans des fi bu les exquises de forme et 

(l) IIemu Maktin, llisloirc de Fru/ice, t. I, p. 20:]. 
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(le dessin. L'application des pales de verre eoloricies dans 
l'or, Targent ou le bronze, est un art gaulois. AI. J3ulliot 
nous donne des renseignements très précis sur les émail- 
leurs du Alont-Beuvra y, (jui praticj liaient cette industrie à 
Bibracte. l)ien avant rapparition de César en Gaule. Les 
(jallo-Romains gardèrent intacts tous les procédés de 
leurs devanciers, et lirent l)ien vite d'immenses progrès 
dans cette fabrication. 

Les bijoux, les perles, les colliers étaient de plus en plus 
recherchés, mais le travail a sensiblement varié, les 
gemmes sont le plus généralement serties dans des chaînes 
d'or, et les colliers en perles d'enhlage ne sont formés 
pour les patriciennes ciue de pierres précieuses eux reflets 
brillants. 

Les anciens colliers celticiues étaient gardés et vériérés 
comme des relicpies des aïeux, de pieux talismans (lui 
avaient protégé le guerrier dans les combats ; peu d’entre 
euxa\'aient échapi)éà la convoitise et à la rapacité des sol- 
dats romains, (' est par boisselée ([u On a|)i^ortait à Borne 
les antiques perles des Celtes. Plus tard nous verrons celles 
([ui ne disparurent pas sur le passage des invasions des 
barbares, associées aux gemmes de la |:)ériode romaine, et 
emphn’ées comme talismans par les lapidaires du Moyen 
Age, successeurs des anciens lai)idaires chaldéens. Seules, 
quelques tribus de souche celtic| lie, réfugiées dans les loréts 
au moment de la tourmente, ax aient gardé intacts les pré- 
cieux colliers des ancêtres, pour les transmettre de généra- 
tion en génération . j usqu à nos jours, à leurs descendants. 
Nous les verrons, un peu plus loin, ces tribus privilégiées, 
ces Celto-Armoricains du Morbihan, et ikjus saurons aussi 
qu'ils ne furent pas les .seuls Celtes en Lurope qui purent 
garder intacte leur race, ces vénérables talismans et leurs 
pieuses traditions. > 
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Ce qu'il y eut de romain en Gaule, dit M. Fustel de 
rouUuiges, fut imperceptible, et cc ti'est pas rinfusion du 
sang latin qui transforma la Gaule (l)». « dons ces monu- 
ments furent eleve^, non par des hommes de race romaine, 
mais par dos Gaulois eux-mènies.a leurs frais, d'après les 
décrets de leurs villes, par un elTel de leur ]>urc \a>iüntch 

C/est de la société Gallo-Romaine, écrit encore M. Fustel 
de Coulanges, qu'est sortie l'blglise chrétienne tjui. dans 
les siècles suivants, en dépit du désordre s(K'iaL a sainé 
tout ce qui était conscience, élé^'ation il àmc et culture 
intellectuelle [2} i>. D'après Sidoine Apollinaire la Gaule 
était couverte de villes bien bâties et de belles demeures, 
voritaldes clialeaux. ciislpllu, renfermant pl usicurs appar- 
tements luxueusement décorés. 

Nous idénomérerons pas toutes les fouilles heureuses 
qui (ml été faîtes en Gaule, ni tous les trésors qui ont été 
mis au jour, ce serait trop long et fastidieux (3 l II suffit 
de visiter nos musées pour s’en rendre compte. Mais nous 
croyons de\'oir parler lIu rôle talismanique important t[ue 
jouèrent certaines |)ierres gravées ou (aillées, dans le 
monde romain. Nous avons nommé les pierres gnostiques 
ou abraxas qui se rattachent incontestablement aux talis- 
mans, que nous verrons un peu [dus h>în si en fa\'eur en 
Orient, en Chaldée et en Eg 3 q>te. particulièrement. 

tf Fn Grèce et a Rome, comme jadis en Chaldée et sur 
les bords du XiLil circulait des traités d'astrologie minéra- 

(1 ) Fustel de Cf>ULAXGES, II U loir e dî^a în^ii laitons pulltit/iin? dr ratt- 
t ienne Fr^nre, p. 63. Paris. Tfachette, 1877, 

(2) Ihidem, p. 317, 

3) Au milieu des objets de prix cl des pierres précieuses qu'on a 
découverts, on a recueilli souvent des pierres taillées remontant, sans 
doute, aux périodes précédentes, telle la pendeloque en pierre polie^ 
trouvée au milieu de débris de poteries, dans une villa-romaine, .située 
dans le parc du château de la Porle-Xeuve^ en Uiec (Finistère . 
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L AGE DU EER ET DA PÉRIODE MÉROVINGIENNE 



I. I. \«;r i>r I-kk. I. Collier du cimetière de Crons de N’ertus (Manu* • 
iMKiilles de M. Le MieuL — 2. 'rortjues de (’arjinda Aisnei. Coll. d«»M, I*‘. 
Moreau, père. — 3. Lerlc'sdes fjiuilles de C'aranda . Morne coll. — 'i ô. Anui- 
li'lte-^. .Meme provenance. — <1. 7. l\‘ndt‘loque et perle émaillt*e‘^. .Meme 
provenanct*. — S. l\*iios en terre «‘maillée, trouvées dans les fondations 
de l'Arstmal. à ltesan^•on Doubs . — 1(1. l-’usaïoles en terre cuite, trou- 
vées à Kersantec. en IMu'iUlfan (l’inisLère . C'oil. A. de la (irancière. — 
t ^ //r. nul.) — II. iVrIes en vj-rre bleu, à lilets blancs. (IVri(»de ro- 
maine . Coll. A. de la (Irancière — ^ * //r. nu!.). 

II. DKiiiouK: Mkhon i.NoiKN.NK. — I. Collier r<»rnn* de perles en pâte vitreuse 
émaillée, et de ^;rains d’ambre, trouvé à Javron .Mavenne. .Musée de 
La\al. -- 2. X'errottuies provenant des fouilles d’Lnvêrmeu (Sei ne-l iifé- 
rieur(‘ . — d. Wrroleries trouvées à (^)uelven. en (iuern Morbihan . Coll. 
A. de la (Irancière. — ’■'/.« r/r. nuL — Doule di‘ verre percée, trouvéi* à 
Mal>;nénac .Morbihan). Même coll. — ' , '/r. nul. 

D’après un croquis de l'auteur. 
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k\, (les lapidaires, des livres de ma^ie. des recettes enipiri- 
c|iies de sorciers et d apothicaires. dont la base (‘tait les 
propricHés réelles nu supposées des pierrc's précieuses: ces 
livres avaient d’autant plus de cnnlit cpi’on U^s attribuait 
à Pvthai;'ore, à Platon, à Aristote, à Plutarcjue et aux 
écrivains ou aux philosophes les plus en vt^gue. Il nous 
('Si parvenu des lambeaux des lapidaires chaldéens. dans 
des textes cunéilormes dont l’interprétation, on le com- 
prend aisément. soudVe encore les plus grandes dirticul- 
tés : c’est là l’orioine priiiK^rdiale dos livres qu'ont écrit, 
ou simplement transcrit, les écrivains grecs et romains, 
d’héophraste, au IV'* sii'cle avant notre ('re, rédigea un 
traité de |)ierre lines dont il subsiste enc(jre (|uel(jU('s 
fragments. F.e lapidaire d'Apollonius de 'Tyane. ainsi (pu' 
les difranitlos de rilerm('s Tri.smégiste, paraissent remon- 
ter, sous la forme (jui nous en e.st parvenue, au siècle 
de notre ère; mais ils dérivent d’écrits beaucoup plus an- 
ciens. et il en est de même pour le traité de médecine ma- 
gi(iue de Damigéron le Mage, déjà cité par Tertullien (1). 

Pes pierres, déjà en usage dans les temps ant('*rieurs. 
deviennent la mode courante au IIP siècle. 1.^0 Trnitv dvs 
Fleuves. ([u’(jn attribue à Plutarque et qui semble d’ori- 
gine orientale, doîine la nomenclature des pierres propres 
à faire des phylactères, (|u’on tr(juve dans le lit de cer- 
taines rivières. Ainsi, nous savons (jue dans le Paclnlc on 
ramassait VurfiiiroidnilHx . gemme argentée et pailletée 
d'or: par la sonorité du son ciu’elle rend à l'approche des 
voleurs, elh' est la sécurité des trésors (juand on la place 
dans leur voisinage: dans la Saône, un p(.)isson appelé 
rltf/feu a dans la tète une pierre semblal)le à un grain d(* 
sel : il guérit infailliblement les fièvres (juartes. si on a 

(I K. I5aI5KI.dn, L:i ffrurure fti pierres p. ITT. 
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le soin tle se l appliquer sur le coté gauche, clans le clé- 
cours (le la lune. On recueille également au mont Tmoliis, 
une pierre |)once (|ui change de couleur cpiatre fois par 
jour, et préserve la vertu des jeunes hiles. La pierre nom- 
mée stt/ihron, (jiron trouve» dans le M(»andre, rend fous 
tous ceux dont elle touche la poitrine. Dans l lùiphrale, 
on ramasse Vnr/ifc ou jtiorro (/1//7/C, (pi On pose sur le sein 
(les femmes dont le travail est difficile. Dans le Nil. une 
pierre semblable à une f(»ve. chasse les mauvais esprits 
et empêche les chiens d'aboyer 1 1). 

I^es anciens se ser\'aient du crislul dr rnehe pour allu- 
mer au soleil le feu des sacrifices et |)our cautériser les 
blessures. La cornuUne donnait du courage au.x plus lâ- 
ches. « Selon Démocrite. dit Pline, la pierre cpii 

a la couleur de la flamme, naît dans LArabie, On l'atta- 
che, avec un poil de chameau.au ('orps de ceuxcpii ont 
(les obstructions â la rate : j'ai lu cpi'il s’en trouve dans 
les nids de certains oiseaux d'Arabie. » 

L'hématite arrêtait les hémorragies. « Les hématites, 
dit Pline, sont réputées excellentes pour déceler les pic*- 
ges des Parbares. /achalias de lîabvione. cpii, dans un li- 
vre dédié à Mithridate, attribue aux gemmes un nMedans 
les destinées humaines, jirétend (pie l'hématite guérit les 
maux d'veux et de foie, fait réussir les rec|uêtes adressées 
aux rois, assure le gain des procès. 11 ajoute cpi'il est sag(‘ 
pour les soldats de s'en frictionner les membrcîs. « Pline 
raconte cpie la plupart de ses contem])orains portent, 
comme amulettes, des gemmes sur lesquelles sont gravés 
des svmboles et des légendes mystérieuses, des images 
astronomiques dont les vertus.thérapeuti(pies sont réjni- 
tées souveraines. 

' l) 1* . i>K Mkly , dus lî/udt^s (rr^u'ffues, 18112. p et H). Baiîki.on, 
/,.*i ffrnrurr en jnerrcs fines ^ p. 178. 
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Les Gnostiques, successeurs des magiciens orientaux, 
ont, comme on le voit, entretenu et étendu même, les 
propriétés que la superstition reconnaissait aux pierres 
dures. Héritiers de la doctrine des prêtres chaldéens, ils 
ont développé la croyance du rapport des pierres pré- 
cieuses avec les étoiles. Les figures et les nombreuses for- 
mules qu’on rencontre sur ces pierres sont, presque tou- 
jours, inintelligibles pour nous. Quelques-unes des figures 
représentées paraissent se rattacher aux sectes gnostiques 
des Ophites et des lîasilidiens, et aux cultes singuliers que 
l'Orient vit éclore et disparaître sous l'empire romain, 
tels que celui du serpent Clycon ([ue le devin Alexandre 
avait réussi à implanter à Ai)onotichos en l?aphlagonie 
{II[''et IV® siècles), f.es types les pl us fréquents sont les 
signes du zodiaciue, les constellations sidérales et les 
planètes. 

L’est ainsi que pendant les III® et IV® siècles, les pon- 
tifes de la (inose exploitèrent dans tout l’empire ro- 
main, sous le nom de Chaldéens. la crédulité populaire en 
prédisant l'avenir, vendant des talismans et des amulettes 
de toutes .sortes, suivant les traditions chaldéennes qui, 
elles mêmes, avaient pris naissance au sein de l'Asie^ 
dans les sectes des Mages, des Druides et des Wklas. Inu- 
tile de dire combien ils étaient bien accueillis dans cette 
Gaule, toute imprégnée de la mystérieuse religion drui- 
di(iue. 

[.es chrétiens ne furent point insensibles aux pouvoirs 
des amulettes d'origine païenne. Aussi l'Eglise nouvelle 
dut-elle consacrer des pierres portant les emblèmes de 
la religion, et, comme nous le verrons plus tard, les 
antiques talismans des ancêtres conservés dans certaines 
contrées. 

C’est par centaine qu’on a trouvé dans les catacombes 
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(les pierres fines porlanl les eml:)lèmes de la foi nouvelle, 
ainsi ([ue des grains de collier. Dans les fresques du cime- 
tière de (catacombe de Rome), on voit un collier 

(le perles accompagné de laurier. Le laurier symlDole de la 
victoire, sera, avec le collier de perles, le prix du vain- 
([ueur (I). A ces pierres gravées succéderont bientôt les 
médailles aux ligures religieuses. Les phylactères chré- 
tiens étaient des médaillons où Ton enfermait des eiilo(/ies. 
une page de TEvangile, une relique des saints. 

Suivant les lapidaires arabes, les pierres sont des talis- 
mans : « Le rubis fortifie le cœur, garantit de la peste, de 
la foudre et de la soif, arrête les hémorragies ; rémeraude 
guérit de la morsure des vipères, chasse les déiiK^ns, pré- 
serve des attaques d’épilepsie; la cornaline, l’hématite. 
^on^^x ont aussi des ])ropriétés spéciales qu'il serait 
superflu de rapporter (2). » 

§ IL — /.es parures el les /alismans peudan! la pérwde 

Méroviufiien ne. 

La (iaule était redevenue florissante, après de cruelles 
épreuves, et s’acheminait vers la plus l^rillante civili- 
sation. Tout s’épanouissait dans ce beau pays rendu à 
lui-méme, (|uand dans ce calme, dans cette sérénité pleine 
d’espérances, tombèrent des bords du Rhin des hordes de 
guerriers barbares. Tout fut pillé, détruit, dévasté, rien 
n’arréta l’avidité de ces bandes .sauvages, pas meme le 
respect des tombeaux, qui furent violés, bouleversés. 
Alors la Gaule surprise, désolée et anéantie, retomba pour 
un temps dans l’obscurité et dans la barbarie. 

Toutes les traditions celtiques allaient s'engloutir dans 

(1) Dom (ÎL'KKANGEK, abbc de Solesmes, Sainte Cécile el la société ro- 
mairie aux deux jtremiers sif\de,s. Les Fresques des catacombes, p. 1102. 

(2) F. Babei.o.n, La tj rature en pierres /ineSy p 203. 




LKS PA KL' H ES ET LES TALISMANS MEROVINGIENS 


(39 


celte tourmente; mais, ri']glise étciil là et ce fut elle qui 
sauva la vieille Gaule. Le rôle du Clergé, des moines, en 
particulier, futsublime et ne doit pas être oublié. Ce furent 
ces memes moines qui défrichèrent les plaines stériles, les 
forets et les landes, développèrent le commerce et Tagri- 
culture, qui, de nouveau, se vouèrent complètement à la 
conservation des lettres et des arts en Gaule. Ils furent 
les gardiens de nos traditions, de nos sciences, do notre 
littérature. Sans eux, tout eut été englouti et à recom- 
mencer. 

Pmfîn, à cette période de désolation succéda Taurorc 
(Tune ère nouvelle toute remplie du cliquetis des glaives 
et des armures. L'organisation féodale était voulue, né- 
cessaire. nous le reconnaissons, mais sans les moines ciue 
seraient devenus nos arts et nos lettres! Lorsque sur- 
vinrent les Francs, Téclat des parures gauloises les tenta; 
ils avaient une sorte de cloisonné^ analogue à celui de la 
Gaule, fabriqué avec des pierres plus ou moins polies, et 
ils se servirent de nos ouvriers. Saint Eloi, on le sait, 
était un orfèvre gaulois. Le style mérovingien fut déter- 
miné dans les fibules, par des silhouettes bizarres de qua- 
drupèdes se terminant en queue de poisson, de lièvres 
fu3'ants, des oiseaux à ventre d’émail pointillé, des lions 
rampants, etc. Aux Heurs et aux feuillages succédèrent 
les animaux fantastiques c|ui devaient, quelques siècles 
plus tard, orner les chapitau.x et les poutres des églises et 
des édifices. 

Les grains crenfilage restèrent en honneur et les tom- 
bes franques, burgondes, mérovingiennes nous en ont 
donné de tous les genres, et. on peut dire, de tous les âges. 
Car, il ne faut pas l’oublier, ces grains étaient conservés 
comme talismans; beaucoup d'entre eux avaient été trans- 
mis de père en fds et remontaient à fàge du bronze ou à 
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la lin des temps néolithiques. Au siècle* quand vinrent 
les invasions germaniques , les barbares s'emparèrent 
avidement de toutes ces parures étincelantes* et furent 
émerveillés des agates irisées si mer\’eLlleusenient cise- 
lées. Ils les recueillirent pieusement comme des talis- 
mans précieux. Nous les voyons alors offrir en ex-voto k 
Dieuj à la Vierge, aux saints^ des colliers qu'ils regar- 
dai e n t CO mm e 1 es j oy a n x les pi us ri c lies . 

La superstition jiopulaire surnagea au milieu du cata- 
clysme du siècle. et*au moyen âge, le peuple recueillit, 
léguée par les empiriques de l’antiquité, la tradition du 
caractère magique et .surnaturel des gemmes gravées et 
non gravées. Le Christian isnic, malgré tous ses efforts* 
s’était vu forcé d’user d'accommodement eii transformant 
les antiques pierres en objets de dévotion, et en autori- 
sant le port de ces nouveaux talismans devenus chrétiens. 
Pendant tout le moj'^en âge, les foules se pressent dans les 
sanctuaires possesseurs de gemmes investies d’une puis- 
sance, pour les apposer sur leurs maux. Mais â côté de ces 
pratiques, plutôt tolérées qu'encouragées par la religion, 
il y en avait d’autres qui dérivaient en droite ligne de 
l'antiquité païenne. 

Au moyen âge, tonies les pierres antiques, quelles 
qu'elles soient, sont des amulettes. Ün continue à les 
porter au cou* aux bras* et on leur demande la guérison de 
tous les maux. Les pratiques varient suivant les pierres : 
parfois, un simple attoiichemejit suffit pour obtenir la 
guérison; d'autres fois, cela dépend également des maux, 
il faut se conformer à certaines pratiques plus ou moins 
bizarres. Le médecin Marceltiis Empiricus, au siècle, 
dit : « Gravez sur une pierre de jaspe le signe suivant 
(c'est un signe qui représente à peu près trois N ainsi : 
.V N N) et suspendez-la au cou d'un malade souffrant au 
côté* vdus obtiendrez une cure merveilleuse. » 
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Les alchimistes, comme les Chalclëens, démontrent les 
SN'mpathies qui existent entre les gemmes, les métaux et 
les planètes. « La turquoise et le plomb sont consacrés à 
Saliirne, la cornaline et Tétain à Jupiter, Témeraude et le 
fer à Mars, le saphir et for au Soleil, Taméthyste et le 
cuivre à Vénus, Taimant et le vif-argent à Afercure, le 
cristal de roche et Targent à la Lune. » On ne peut nier 
l'affinité étroite qui rattache les pierres talismaniques et 
magiques, ainsi c|ue les lapidaires du moA'cn âge, aux 
gemmes et aux lapidaires de rantic[uité. Ces superstitions 
se sont toujours transmises de génération en génération, 
prati((uées a vec la meilleure foi du monde, et aussi, exploi- 
tées par certains, pour en tirer profil. On attribue la ré- 
daction des lapidaires aux magesdc l'Orient, on va meme 
jusqu’à y voir rintervenlion des archanges, des pa- 
triarches, des prophètes et des saints. 

De semblaldes crovances, aussi profondément enra- 
cinées, ne peuvent disparaître facilement. De nos jours 
encore, quoique les anticiues gemmes aient à peu près 
disparu en France, les vieilles pratiques, les superstitions, 
la confiance dans les pierres, sont toujours en usage et on 
a recours à n'importe quel diseur de l)onne aventure. 
Seuls, certains cantons du Morbihan sont détenteurs de 
pierres talismaniques, d’antiiiues grains de collier (jui 
jouissent encore de tout le prestige ([u'ils avaient dans la 
haute anti([uité, sous IVFmpire romain ; et, au moyen âge, 
les pierres gnosticjues. 

Comme nous le disions plus haut, les tombes mérovin- 
giennes renferment des grains de collier en verroterie ou 
en pierre. La louchante coutume d'ensevelir avec le mort 
regretté les objets ([u'il a aimés, les emblèmes des fonc- 
tions qu il a remplies, les armes qu'il a portées avec 
honneur, a persisté longtemps après l’Antiquité; elle n’a 
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mc'mo janicus complMcMiienl abandonnc'e et, de nos 
jours, on pourrait sans peine en citer des exemples. Les 
Mérovim;'iens, les Alemanni et les Saxons ont ainsi laissé 
dans leurs lombes des vases et des colliers en verre, et des 
l)ijoux émaillés ou <;'arnis de verroteries. 

Cest ainsi (|u*en IS78 on découvrit dans le jardin du 
[)resbytère de Javron Alavenne un cercueil de calcaire 
i*o(juillier renlermant un s(|uelelte, et épars à ses cotés 
des verrof cries fie rtfllier, la plupart d'un xerre verdâtre, 
c|uelques-unes d'un verre noirâtre, émaillé de blanc; des 
grains â^irti/tre ntfi.r, alTectaiU diverses formes, ronds ou 
prismali([ues, |)ercés d un trou; un seul était nettement 
taillé en cfvur \ plusieurs petites perles noires d'une ma- 
tière très rrial)le, également percées. Puis, enfin, un(‘ 
l)a,L 5 :ue, ciselée en appareil de fougère, fermée en dedans 
par un meud assez élégant, et [)ortant la trai*ed*un chaton 
(|ui avait disparu. (\'s dixers objets .sont déposés au 
musée de Laxal (I). 

I.es toml)eaux contemporains de la première rac(‘ 
mérovingienne rcuifermenl. outre les |)erles dont nous 
a\*ons parlé et des bagues, de j/ntssi^s houles en crisfnl fie 
rficite, dont Tusage, (jUoic|ue incertain, |)arait être talis- 
manique. Il serait fastidieux de décrire des trouvailles 
cjLii .sont toutes à peu |)rè.s analogues. Aussi citerons-nous 
seulement une découverte faite par M. le baron de Paye, 
intéres.sante pour la question qui nous occupe. Il s'agit du 
mobilier funéraire d'une sépulture de femme de la secon- 
de moitié du X'* siècle, explorée à KielL en Russie. Ce 
mobilier se com])ose de deux libules en bronze doré, 
d une [)a ire de boucles d'oreilles en argent et d'une fibule 
de meme métal, d un collier cfunpffsr fie f/rnins fie cfu'nnline , 
d'une croix et de ileux monnaies munies de bélières. 


1 Itu/lf/in liisiorif/iie ef srrh/^filofjifpif* fit* tu Muycnne.i. I , p, 27L IS8S-ISS'J, 
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Les monnaies portent le nom de liomain l‘‘' et de Cons- 
tantin X, avec les dates de 1)28 et DVi ' I ). 

l.a fabrication de toutes ces pièces de verroterie est 
celle de ranticjuité ; le \'erre est IjIhnc, verdùtre^ rarement 
jaune, comme aux périodes daluliennc et Romaine : ((uel- 
ques pièces sont moulées, d'autres sont décorées de filets 
d’un verre blanc laiteux, l.es bracelets et les colliers sont 
unis ou à cotes moulées en verre blanc, brun, vert, bleu et 
en couleurs mélan(/ees ; on n'a trou vé jusc|u'ici qu'un seul 
bracelet en verre noir; il est d’une seule pièce. Le tom- 
beau de Childéric, lils de Mérovée, mort vers 'i82, fournit 
une date ; malheureusement, lorsqu'il fut découvert, en 
Kîoli, à l'ournay, près de l’église de Saint-Hrice, l'opéra- 
tion fut conduite avec peu de soin ; on reconnut néan- 
moins, au milieu d'autres pièces, une boule en cristal ou 
en verre de quatre centimètres de diamètre et divers ob- 
jets (2 . 

^ ilL — Les [tarures et verroteries rénitleivnes el les 
J ta ten ostri ers fra nça is . 

X"ous ne pouvons pas passer sous silence les verroteries 
de Venise cjui, au XIII® siècle et aux siècles suivants, 
inondèrent, non seulement rLuro|3e, mais le monde connu 
alors. C’est un citoyen de V^enise, Marco Polo (|ui, par son 
intelligence et son activité, sut ou vrir à la verroterie vé- 
nitienne des débouchés nouveaux. .\|)rès avoir visité 
presque tous les pays de l'extrême Orient, la Perse, les 
Indes, 1 f'g\qite, etc., il coiiNaiiujuit ses concitoyens d’ex- 
ploiter a leur profit le goût des peuples orientau.x pour la 
v'erroterie, le clinquant et les pierres précieuses factices, 
ht bientôt, à la (in du X 1 1 h* siècle, deux verriers, Christo- 

[\ .Mémoire présenté par.M. le baron dk Haye à VAcadà/nie t/es tns- 
rrifjtifj/is et Belles-Lettres, en séance du 9 novembre, 189'i. 

2) Fouilles rSeine-lnférieure . 
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foro l^ria'ni et I3omenico MioUo. réussirent à retrouver 
les procédés de coloration du verre, connus de l'antiquité, 
et à imiter ainsi les pierres précieuses. Ils exportèrent 
lies verroteries de Venise, sur les côtes de l'Asie >rineuî'e, 
(le la mer Noire, de la mer Caspienne, en Cg 3 "pte, etc. De 
ces points, les marchands et les caravanes les transportè- 
rent dans l'intérieur. Ce moux ement commercial donna 
une très grande extension a I industrie nommée nrto dol 
margiirilaio ; les grenats et autres pierres précieuses 
étant, à cette époque, connus sous le nom de mnrgnrita. 
Le mot venait de l'antiquité : on appelait à Rome, 
marr/îirilani, les joailliers. T.es inargaritaires se bornaient 
à la vcrn^terie. aux grains de couleur et aux menus arti- 
cles de verre, dont les peuples de l'Asie et de TAfrique 
ont toujours aimé à parer leur corps et leurs vétemimts. 

La verroterie de Venise comprenait, en outre des dilîé- 
rentes perles pour la broderie, les perles en vimùl ou en 
verre pour les chapelets, colliers, boucles d'oreilles, etc. 

I .a fabrication de tous ces menus objets est désignée sous 
le nom général de fahhricho <// conferie : ils sont en verre 
de couleur transparent ou opaque, ou en verre filigrané. 
Cette fabrication s’opérait sous le régime de division du 
trax ail en trois ateliers différents : l’atelier de composition 
et de fonte, celui du ninrf/aritaio, où la matière était réduite 
en perles, et celui des perlai, /)a/enosfriers, où les perles 
étaient façonnées à la lampe d'émailleur. 

N^enisea donc débuté dans rexploitation de la verrerie 
par la fabrication de menus (objets en verre, perles, 
grains, colliers, pierres factices, etc., rentrant dans la 
catégorie de Varie de! nianfarilaio, d'après les anciens pro- 
cédés des Phéniciens. plupart de ces (objets de pa- 
rure ont été exportés en Afrique et en Asie ; puis enlin, 
beaucoup ont été utilisés en Europe, en France, pour la 
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décoration des vetements et comme simples parures, 
sans y attacher le moins du monde, un caractère talisma- 
nicjue. Nous avons encore la categorie des grains dits pn- 
icnosfrcs qui étaient emplo^^és pour former des chapelets. 

Nous voyons qu'au XIII*^ siècle une corporation de lapi- 
daires ou cristalliers s'était installée à Paris. Ses statuts 
sont insérés dans le JJore dos métiers d'Etienne Boileau, 
f.eur métier consistait à tailler le cristal de roche naturel 
et les autres pierres fines, en bijoux, en coupes, flacons, 
etc. (h. Nous avons même une date; nous savons qu'en 
12G1), à Paris, le travail de la verroterie était pratiqué. 

Au X I siècle, la fabrication des pierres fausses 
continue toujours. Les princesses ne dédaignaient pas de 
s en servir ; la reine Jehanne d’Evreux, parmi ses chape- 
lets, avait « un autre chapel d esmeraudes de vouarre et 
de besans, chascune de iv perles et a un rubis de vouarre », 
et la reine Jehanne de Bourbon « une attache garnie de 
pierres faulces, c'est assavoir doublez rouge et voirres 
verds. o 

Au XV^P siècle, il existait à Rouen des j)atenostriers 
tjui, a l imitation de Venise, fabricjuaient des chapelets, 
perles, boutons, grains et autres menus objets en verre 
de couleur. Tls tiraient leurs cannes de verre', des verre- 
ries de la ville ou de celle de la Mailleraye ; leurs statuts 
de 159d, confirmés par lettres patentes du roi en 1595, 
disaient que « les maistres du dict mestier pourront faire 
patenostres et iR)utons d’esmail et de verre, chaisnes, 
colliers et bracelet/ passant/ jxir le feu et fourneau (2 . » 

(1) It. üE Lesim.nassk, Les métiers et cnrjjoraliaiis tie ta cille de Paris^ 
t. Jl, P 81-82 — Au XI siècle on disait indiiïéremment beric le ou 
cristal pour désigner le cristal de roche. — Lorsque le mot cristal est 
accompagné du mot émaillé, ou d'une désignation de couleur il signifie 
absolument le verre, carie cristal de roche ne peut être émaillé. 

(2} A. DE GikaN'COUkt, Reçue de Normandie, 1867. 
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Les talismans et les grains de collier 


VANT de |)arler des colliers Cello-Arinoricains, 
il nous faut revenir en arrière , voir combien 
étaient recherchés les grains de collier et les 
pierres gravées dans les primitifs Empires xMéditerra- 
néens, non seulement au point de vue d'ornements et de 
parures, mais surtout, par le caractère mystique et talis- 
manic|ue qui vêtait attaché. Il nous faut étudier le culte 
des petites pierres, indiscutablement le plus durable, le 
plus général, chez ces peuples déjà possesseurs d'une civi- 
lisation raffinée, et qui nous en ont laissé comme preuve 
tant de magnificence. 

Nous verrons aussi les relations qui existaient dès ces 
temps reculés entre les grands Em|)ires de la Méditerra- 
née et les peu]:)les de l'Occident; le commerce qui s'en- 
suivait, et la civilisation qu'apportait en (îraule, en Es- 
pagne, en Grande-Bretagne, inconsciemment, avec leur 
pacotille multicolore, les marchands orientaux. Il nous 
sera alors plus facile de discerner, au milieu des grains 
de collier armoricains, les perles d'origine orientale et 
particulièrement phénicienne. Cette comparaison pourra, 
non seulement être faite pour les grains armoricains ; 
mais, pour tous les grains des contrées cjui ont été en re- 
lation avec les peuples orientaux. 




LES FnïHLES LT lÆH ÏALlS^lANS EN ÉGYPTE 


1 . — Le.'i f/rains de collier cf les lalmaans chez les izff t/pilcns. 

Xoos commcncerorTs par les l^gyptieiis dont i 'antique 
civilisation, perdue dons lo nuit des temps, étonne pro- 
fo n dé m enta uj our d'h u i , 

U L'K^'3q:)te» qui fut le berceau de la croyance au pouvoir 
des amulettes et des ph vlactères de toutes sortes, ci où 
fleurirent avec tant d'expansion les pratiques supersti- 
ticLises les [>Ilis sinp^uliéres. devait voir se développer de 
bonne heure lùirt qui, par son essence même, était le plus 
propre a fournir a chac[ue individu les éléments matériels 
du symbolisme religieux ou magique. Et, en effet, nous 
constatons c[u aucun peuple nùi pratiqué la gravure en 
[)i erres b nos avoe plus de profusion que les Egy]>tiens. 

I depuis îe temps des premières d\masties pharaoniques, 
jusque sous la domination des I^omains, tout habitant de 
la vallée du Nil, homme ou femme, porte à son cou. à 
son doigt, ou suspendues tlaiis quelque partie de son 
vêtement, des f/emmes faillées ou ffnivées a3'ant un caractère 
talismanique, et parmi lesquelles il en choisît une qui lui 
sert de cachet personnel (1 ,u » 

l^es lignes qui précèdent, émanant d'un savant tel que 
M. Babelon, le distingué conservateur du département 
des jnédailles et antiques de la Bibliothèque nationale, 
sonl précieuses pour la confirmation de ce que nous 
disions plus haut et de ce qui suivra également. 

Le luxe des bijoux était donc très développé en Egypte 
pour les hommes aussi l>ien que ]>our les femmes. Non 
seulement ces bijoux, et particulièrement les grains de 
collier et les pierres gravées, étaient des ornements de 
parure, mais, ils étaient aussi, et surtout, revêtus d’une 

(l) ElvNkst Babelon, L-f ifeüvuee en phrrrein /inea^ p. 3^*, Paris, ISOL 




rCM P 1 R E£S M É D i T ERRA S K I ■: N S 




puissance mystique. Les bandeaux de tôte, les l^agues, les 
bracelets aux bras et aux jambes, les cnlliers, les riches 
amulettes, lés ceintures garnies de pierreries ou tout au 
moins de perles d'émail, étaient portés [lar les deux 
sexes. 

Chaque Lgvptien, )>armi le.s plus pauvres, a presque tou- 
jours avec lut dans son tombeau des k bracelets ou des col- 
liers d'un seul iil de petites perles bleues ^1). ï) — On ne 
saurait, écrit M. Alaspéro. le savant membre de T Institut, 
parcourir une galerie égyptienne, sans être surpris du 
nombre prodigieux de menues figures en pierre fine cpii 
sont parvenues jusqu'à nous. On n'y voit pas encore le 
diamant, le rubis ni le saphir; mais, à eela près, le do- 
maine du lapidaire était aussi étendu qu'ü Test aujour- 
d'hui et coruprenait raméth^’ste, rémeraucle, le grenat, 
raigue-inarine, ie cristal de roche, la prase, les mille 
variétés de Tagatc et du jaspe, le la]>ïs-lazuH, le feldspath, 
l'obsidienne, des roches comme le granit, la serpentine, 
le porphyre, ties fossiles comme l'ambre jaune et certaines 
espèces de turquoises, des résidus de secrétions animales 
comme le coraiïj la nacre, la ]>er]c. des oxydes métalliques 
comme I hématile, la lurc|uuisc orientale et la malachite. 
Le plus grand nombre de ces substances étaient taillées en 
perles rondes, carrées, ovales, al longées en fuseau, on poi re. 
en losange. Enfilées et disposées sur plusieurs rangs, on 
en fabriquait des colliers, et c'est par m3afiades qu'oîi les 
ramasse dans le sable des nécropoles, à Alcmphis. à 
^>ment, près d’Akhmim et d'Abydos. La perfection avec 
laquelle beaucoup d’entre elles sont adtbrées. la netteté de 
ia perce, la beauté tlu poli, font honneur aux ou vriers : 
mais là ne s'arrêtait pas leur science. Sans autre instru- 

(1) G, Maspkivo, ineiTibre de rinstiUU, professeur ou Collège de 
France. l^^ArrhéoIor/if^ rf/i/pUenne, ch. Ilï.p. lUE f^aris. IhHST, 
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ment que la [xiiiile, ils les façonnaient en mille formes 
diverses, cceurs, cloiols humains, serpents, animaux, 
images de divinités, ("était autant d’amulettes, et on les 
estimait moins peut-être pour l’agrément du travail cjue 
pour les vertus surnaturelles c[u’()n leur attribuait. I.a 
boucle de ceintun' en cornalim* était le sang d’Isis et 
lavait les péchés de son maître. L>a grenouille rappelait 
l’idée de la renaissance; la colonnette en feldspath vert, 
celle du rajeunissement divin. T/œil mv^stique, Vouzn, lié 
au poignet ou au bras par une cordelette, protégeait con- 
tre le mauvais œil, contre les paroles d’envie ou de colère, 
contre la morsure des serpents. Le commerce répandait 
ces objets dans les régions du monde anticpie, et plusieurs 
d’entre eux, ceux surtout cpii représentaient le scaralx' 
sacré, furent imités au dehors par les Phéniciens, par les 
Syriens, en (irèce, en Asie Mineure, en Istrurie. en Sar- 
daigne. T/insecte s’appelait en égyptien hhopirrou, et son 
nom dérivait, croyait-on, de la racine lihopiri, devenir. On 
lit de lui, par un jeu de mots facile à comprendre, l’em- 
blème de rexistence terrestre et des devenirs successifs de 
l’homme dans l'autre monde. L’amulette en forme de sca- 
rabée est donc un symbole de durée présente ou future : le 
garder sur soi, était une garantie contre la mort (1). » 

Plusieurs scarabées d’obsidienne et de cristal remontent 
a la VP dynastie. D’autres, plus grossiers, sont en amé- 
thyste, en émeraude et même en grenat. Ils appartiennent 
aux commencements du premier empire thébain. il 
y en a de toute matière et de toute grandeur, à tête 
d’épervier. de bélier, d’homme et de taureau. A |)artir de 

(l) (i .M\si»kiu), de l'Institut. . A /’c/t^o/oz/iV» ch, V, p. 

23f). — Los petits scarabées, dit M. Maspéro, après avoir servi de phy- 
lactère, linirent par n'étre plus que des bijoux .sans valeur religieuse. 
On en faisait deschatons de bague, les pendeloques d'un collier ou 
d'une boucle d'oreille, les perles d'un bracelet. p. 237). 
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la X V [ 1 dynastie, on les com]>te par mÜliers, et le travail 
en est crun üni pro]>ortionné au )>lus ou moins de dureté 
de la pierre, (-'est, du reste* le cas pour toutes les sortes 
d'amulettes, l.es têtes ou corps d'hipp()])otame* les âmes 
à visage humain, les équerres Jesclievets, les cœurs ((u on 
ramasse a Taoud* au sud deThèl)e.s, sont a peine ébauchés. 
L'améthyste et le feldspath vert d'où on les dégageait pré- 
sentaient, a la pointe, une résistance presijue invincible* 
Au contraire, les ot>jets en jaspe rouge* en cornaline et en 
hématite* sont ciselés jusque dans les rmnndres détails: 
ces ])ierres étaient plus faciles a travailler, l.e lapis-lazuli 
est tendre * cassant * et cependant , les Égyptiens ont 
façonné avec cotte matière de véri tables petites merveil- 
les de délicatesse. 

Xmrs citerons éga lement parmi les figures s\un1>(diques. 
la croix ansée et le lotus. Tous cés ptdits objets, j^arfois 
ciselés avec une dextérité sans égale, étaient ail aptes à 
des colliers, à des l>racelets. mélangés aux perlés de toutes 
natures taillées avec art, tpielquefois enchâssés dans le 
chaton des bagues; et, toujours* on les rencontre dans les 
tombes, soigneusement )>lacés sur la momie avec l'idée 
de la ]:)réserver des malélices et des lenlalives magiciues* 

t.e verre a été connu en Lgypte de toute antiquité* et. 
par la coloration de cette substance au mo^'Cn d'oxvtles 
métallique*s, les égyptiens obtinrent des pierres artihciel- 
les imitant le rulds, rémeraude, le saphir, raniéthyste* le 
jaspe, le lapis-lazuli, la cornaline* etc,* avec une telle per- 
fection qu'ils en arrivèrent a Irmiiper r(eil des plus fins 
connaisseurs. Us imitaient éga lente ni les ]terles. On a re* 
trouvé dans les tombeaux de ces imitations qui* aujour- 
d’hui, feraient illusion. 

La fabrication du verre est représentée dans quelques 
tombeaux |>lusieurs milliers d'années avant rndre ère. 



Cnlliers Talismans 


PI. XI. 


LES TALISMANS ÉGYPTIENS 



1. 1 1 ippopotainr. (‘oll. A. cl<* la (irîmciôro. tir. nut.< — 2. (ir(MUHiilU*. M îsrt* 
du Loin r(‘. (Ir. uni.) — 3. C<»lonn<*ttc. Miisôi* du Louvre. tir. uni. 
4. C’aclu'l conoïde (’haldéo-Ass\ i itui. Musée du Louvri», tir. uni. — 

b. Cachet égyptien avec searahé*e. (’oll. A. d(‘ la (irancière. tir. uni. 
li. (lül mvstic|ue ou inizn. Musée du Louvri'. {tir. n:il '< — 7- Si-arahée. 
Musée du Louvre, {tir. n;il. 

D'après un cri>quis de rauteur. 
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Les verriers ne se bornaient pas à la fabrication des petits 
objets et à la contrefaçon des pierres fines, ils fabriquaient 
des cercueils, des stèles, des colonnes d‘une seule pièce. 
Pour les petits objets, on les coulait dans des moules en 
pierre ou en calcaire, à la forme cju’on voulait, perles, 
disques, anneaux, pendeloques de colliers, rubans et ba- 
guettes étroites, etc., etc. On les sertissait dans le creux 
des hiéroglyphes, et on les découpait en hiéroglyphes. 
\"erres filigranés, comme ceux de Venise, verres gra- 
vés et taillés, verres soudés, A^erres simulant le bois, etc; 
les h]g\q:)tiens n'ont rien ignoré. 

On assure que le prénom de la reine 1 latasou, Ilà-Ma- 
Kày qui régna dans la XVIII® d^'naslie, c'est-a-dire au 
XV® siècle avant fère chrétienne, se trouve inscrit sur le 
grain en pâte vitriliée d’un collier trouvé à Thèbes (1). 

Les fouilles exécutées à Thèbes ont prou vé que, dès le 
X® siècle avant notre ère. le goût et, par suite, la fabrica- 
tion des verres multicolores était chose commune en 
Lgypte.On a recueilli, à Gournét-Murraï et à Shéikh-Abd- 
el-Gournah, non seulement les amulettes à l usage dos 
morts, colonnettes, cœurs, yeux m\'stiques ou onzn, hippo- 
potames debout sur leurs pattes de derrière, canards ac- 
couplés, en pâtes bleues, rouges, jaunes, mélangées; mais 
des vases du type de ceux qu'on est accoutumé à consi- 
dérer comme étant de travail phénicien et cypriote. 

liCs manufactures étaient donc en pleine activité dès le 
temps des grandes dynasties thébaines. L'émail, c’est-à- 
dire le verre coloré, a été le genre caractéristique du ver- 

(I)Gakdnee \\'rLKiNS0N,'77if* nnd cus/oms of lhe nncienl Egup- 

Hans, t. IIÎ, édit. \S'il, 

On a pris parfois pour du verre, des objets en terre blanche que 
la cuisson faisait, d'après les experts, légèrement tourner au bleu et 
qui étaient trempés dans un vernis verdâtre. Serait-ce là le cas du 
grain de la reine Rà-Ma-Kâ? 
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l ier l\^v|)lien. ( )n éniaillail la lonv. les métaux, la pierre 
elle-même. La moitié à peu près des amulettes et dos 
grains de collier qui remj)lissenl les vitrines de nos mu- 
sées, sont en calcaire, en schiste, en lignite, revêtus d une 
glaçure colorée. T/argile ordinaire était dédaignée pnur ce 
genre de décoration. Ils se servaient de plusieurs scn'tc's 
de terre, l une hlanche et sableuse, l'autre bise et fine, 
produite j^ar la pulvérisation d'un calcaire spécial, qu'on 
trou ve aux en virons de (^)énéli. de I.ouxor et d'Assouan. 
une troisième, rougeâtre et mêlée de grés en poudre et de 
l>rique pilée. Ces substances sont a|)pelées vulgairement 
(*t inexactement porrchfinos ou fnïoncrs r(/i/j)iirnncs. n L(‘s 
plus anciennes, à ])eine lustrées, dit AL Maspéro, sont 
cou vertes d'un enduit e.xcessi veinent mince, sauf dans le 
c*reux des hiéroglyphes et des ligures, où la matière vi- 
treuse accumulée tranche, par son as|)ect luisant, sur le 
ton mat des parties on vironnantes. Le vert est de beaii- 
coup la couleur la plus frécpientc* sous les anciennes dy- 
nasties: mais le jaune, le rouge, le brun, le N*iolet, le bleu, 
n'étaient point dédaignés, f^e bleu l'emporta dans les 
manufactures thébtunes. dès les |)remières années du 
moven empire. C'est, d'ordinaire, un bleu brillant et 
doux, imitant la turquoise ou le lapi.s-lazuli. Le bleu en 
est profond, éclatant, et il faut descendre vingt siècles 
d'un cou|) pour en retrouver d'aussi ])ur. parmi les 
statuettes funéraires cjui ])roviennent de Dêir-ebBaharî. 
Le vert reparaît avec les dynasties saïtes, plus pâle 
(|u'aux anciennes épocjues. Il domine dans le nord de 
l'Lgvpte. à Memphis, a lîubaste, a Sais, mais sans 
éliminer entièrement le bleu. Les autres nuances n'ont 
été d'usage courant que pendant cpiatre ou cinq siècles. 
d'.Ahmos aux Uamessides. C'est alors, mais alors 
seulement, (luOn voit se multiplier les Hritofulun/s a 
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vernis l>lcinc ou rou^o. les Heurs de lotus et les rosaces 
jaunes, rouîmes et violettes, les boîtes à kohol bariolées. 
L'n peu plus loin le savant égyptologue ajoute : Les 
|)otiers du temps dWmenhotpou III avaient lui ^oùi 
l^arliculier p()ur les tons oris et violets. La fabrication 
des émau.v multicolores paraît avoir atteint son plus 
;i;rand développement sous Khouniaton : du moins est- 
ce à 'rell-Amarna que j'en ai trouvé les modèles les plus 
lins et les plus légers, des bagues jaunes, vertes, vio- 
lettes. des lleurettes blanches ou bleues, des |)oissons, 
des luths, des nrenades, des grappes de raisins (I). » 

r/analyse chimic(ue du verre antique démontre ((ue les 
substances emplo\a‘es étaient les memes cpie de notre 
temps. Les anciens se servaient du rolful/ pour le bleu, de 
Vfhri/de <lr ciiirrr pour le bleuet le vert, du phpuih pour le 
crisfnL cpi'ils ral)riciuaient à reiret d'imiter le r/’/.v/«7/ dr rache. 
Comme de nos jours, ils ajoutaient au sable et aux 
produits chimiques une certaine (juanti té de verre cassé. 

r.es bijoux, les crains de collier en verre émaillé sont 
mélanines aux perles en |)ierres les plus précieuses, (|u*on 
retrou ve également en abonchmee. Dernièrement, M. de 
Morgan, le savant e.xplorateur des tombeau.x égyptiens, 
a recueilli une (juantité considérable d'améthystes, de 
cornalines, de tur(|uoises, de lapis-la/uli, des scarabées, 
des perles de tout genre, colliers, pendelo(|ues. bracelets, 
pectoraux. Tous ces merveilleux bijoux proviennent du 
trésor des princes Ousertesen II et III xir* dynastie^ c[ui 
régnaient sur Tlygypte il y a MMIOans 2). 

('ertains bracelets sont formés de perles en or, en lapis- 
la/uli, en cornaline, en feldspath vert, montées sur des 

(l ) (b Maspkko, do rinslitut, LWrdiMtujie ch. V, p. 252,25.3 

et 254. 

(2) .J. DK Mok(;an, Lpü fonifles de iJnhchaur, (février-juin ISOV . 
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fils d"or, et disposées en carré, dont chaque moitié est 
d’une couleur difTérente. Les bijoux de verre égyptien, les 
colliers de perles, amulettes, pectoraux se retrouvent par 
milliers dans les tombeaux et dans le sol de l’Eg^^pte. 
Beaucoup d’entre eux, importés par le commerce, sont, 
comme on le verra, conservés encore de nos jours par 
les descendants directs des Celtes de TArmorique, et 
entre les mains des contemporains, ils ont gardé leur 
puissance m3’^stérieuse et leur pouvoir talismanique.. 

§ IL — Les f/raiiis de. collier et les talismans chez les 
C h a ldêo~A ssy r ien s . 

Les Chaldéens, eux aussi, firent un bien fréquent usage 
des grains de collier, soit comme ornements, soit comme 
talismans. Ils ont, dit-on, inventé la sculpture sur pierres 
fines, et tentèrent les premiers essais de gravure sur les 
gemmes rondes, ovoïdes ou cxdindriques des colliers de 
Tage de la pierre. Cn retrouve par milliers des cylindres, 
des cônes, des cachets de toutes formes, sur lesquels se 
voient, gravées en traits fins et profonds, des images de 
toutes sortes. Ils portaient au cou, mêlées à leurs grains 
de collier, aux doigts, etc., ces pierres greivées, les unes 
en porphyre, hématite ou calcédoine, les autres en mar- 
bre et oin^x de toutes nuances. C'étaient également des 
amulettes prophylactiques contre les maladies ou les maléfices, 
et des cachets qui servaient à sceller les actes publics ou 
privés. 

« Les gemmes primitives de la Chaldée et de l’Assj’rie, 
écrit M. Babelon, ont l’aspect sphéroïdal et fusiforme des 
cailloux roulés : les formes cN'lindriques et conoïdes qui 
prévalent plus tard sont des perfectionnements i^l). » Les 

(I) K. Babelon. t.n fjmvurc en pierres fines, p. 'd. 
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plus anciens cachets sont ornés de sujets fort vagues, et 
résistent à Tanah'se : lignes qui s'entre-croisent, crois- 
sants lunaires, maisons dont la silhouette est indiquée par 
de simples traits, etc. La matière employée est Vhcmatite, 
la stéalile, la diorilc, de toutes les gemmes, les plus tendres 
et les plus faciles à entamer à la pointe (l). 

« A Khorsabad, Botta a recueilli des colliers formes de 
pierres précieuses percées, a 3 "ant une forme sphéroïdale ou 
allongée en grains d’olive; ces billes de marbre, jaspe, 
calcédoine, améthj^ste, lapis-lazuli, étaient parfois mêlées 
à des c\dindres ou d'autres cachets de forme conique. A 
Ko\’Oundjik , on a trouvé un collier formé de petites 
boules d'or séparées par de petits cylindres de même 
métal (2). » 

« Le plus souvent les scènes des c^dindres chaldéo-ass}'- 
riens, sont dominées par les représentations symboliques 
des sept planètes, des étoiles, des signes du zodiaque ou 
des constellations qui, d’après les astrologues chaldéens, 
avaient une influence immédiate sur les événements de 
la vie humaine (3). » 

Au milieu des colliers, et au nombre des ornements qui 

figuraient, on rencontre aussi très souvent la croix, 
sous la forme de croix-de-Malte ; le même symbole qui 
rappelle la croix ansée de l’Ég^'pte, se retrouve également 
dans les boucles d'oreilles. 

Les verroteries étaient très employées en Chaldée et en 
Assx^rie, et là, comme en Lg^'pte, on commença par em- 
ployer la substance vitreuse, à l’état de vernis, sur les 
briques, les vases, etc., puis on arriva à obtenir le verre 
opaque et enfin le verre transparent. Les objets assyriens 

(1) E. Babelon, La (jravure en pierres fines, p. 41-42. 

(2) E. Babelo.n, L'Archéologie orientale, l'art assyrien, p. 153. 

(3) E. Babelon, La gravure en pierres fines, p. 48. 
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en pâte vitreuse, anneaux, grains de collier, petits vases, 
ont été exhumés par milliers; toutefois le verre blanc 
translucide parait avoir été d'importation phénicienne, 
il est très rare en Mésopotamie. 

Les Babyloniens en voyaient leurs navires chercher les 
perles de cette mystérieuse qui, sans dcnite, était une 

ile du golfe Persique ou de l'Océan Indien ; ils se procu- 
raient l'or, l ivoireet l'ébène de l'Ethiopie; les parfums, 
les mousselines, les fines étoiles, les pierres précieuses 
de l'Inde. Babylone regorgeait de richesses de toutes 
sortes et donnait asile à tous les luxes et à tous les plaisirs. 

Autant c|ue les Babyloniens, les lh:usKs aiment les pa- 
rures et les ))ijoux. Ils se couvrent de bracelets, de bagues, 
de colliers et ont toujours à leur cou quelques perles ta- 
lismans avec leurs c^dindres ; leurs vêtements .sont 
même émaillés de pierreries. 

III. — Los Phvniciens, leurs parures et leurs talismans ; leur 
cnnimerce dans le tnnnile entier. 

Les Phéniciens ont laissé une série de charmants ob- 
jets de bijouterie, et les colliers de perles surtout sont 
délicieux, â cause du goût et de la grâce de leurs dis|)o- 
sitions. Les grains d'ambre, les perles de verre y al- 
ternent avec de riches bijoux d'or et des amulettes en 
pierres précieuses. L’alliance des couleurs y est surtout 
fort ingénieu.se et ravit les yeux. Les verreries de la Phé- 
nicie ont eu, comme on le sait, dans fantiquité, une re- 
nommée universelle. On a même attribué à cette contrée 
l'invention de la matière (I). Elle l'avait toutefois em- 

(I D aprôs Pline, ce .serait aux Phéniciens qu on devrait l’invention 
du verre. Voici, du reste, la traduction de son récit : Dans cette 
partie de la Syrie que foji appelle Phénicie, et qui est limitrophe de 
la Judée, il existe, au pied du mont Carmel, une mare du nom de Can- 
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pruntée à rEg\'pte, où le verre était connu dès l’Ancien 
Empire. Mais elle en perfectionna considérablement la 
fabrication et elle en généralisa Temploi. Jusqu'à rétablis- 
sement des verreries phéniciennes, et même après, le verre 
était regardé comme une matière rivalisant avec l'or. 

dcbia. On la regarde comme la source du tleuve Bêlus (Xahr-Halou), 
lequel, après un cours de cinq mille pas, se jette dans la Médi- 
terranée, non loin de la colonie de Ptolémaïs. Les cau.v de cette ri- 
vière coulent lentement ; elles sont profondes, bourbeuses, insa- 
lubres, mais des rites religieux les ont rendues sacrées. Le Bélus ne 
dépose de sable qu’à son embouchure ; et ce sable, naguère impropre 
à tout usage, devient blanc et pur aussitôt que les vagues de la mer 
l’ont roulé et lavé. Le rivage mesure tout au plus cinq cents pas, et 
cependant, depuis bien des siècles, ce petit espace a sufti à la fabri- 
cation du verre. On raconte que des marchands de nilre, descendus 
sur cette plage, se dispo.saient à préparer leur repas, lorsqu'ils s’a - 
per(^urent qu’il n’y avait pas de pierres pour soutenir les marmites. 
()n courut dans toutes les directions sans en trouver, puis, de guerre 
lasse, on prit les pains de nitre dont le navire était chargé, et voilà 
un fourneau improvisé. Mais à peine le feu fut-il allumé que le sel, 
entrant en fusion, se mêla au sable, et l’on vit couler des ruisseaux 
d'un liquide transparent et inconnu jusqu'alors, l’elle fut l’origine 
du verre.» Pi.ink, ///s/, aa/., XXXVl, ll)U, PU. Tniduciion de W. Krœh- 
ner, la Verrerie collection Chirvaf^ p. 2). — D'après ce récit les 

Phéniciens obtinrent, en eiïet, un commenceipent de vitritication du 
sel de nitre et trouvèrent par ce fait le verre blanc translucide, mais, 
avant eux, les Égyptiens et les Assyriens connurent le verre opaque, 
produit par la combustion de certaines plantes. Le verre opaque ou 
la pâte de verre serait donc vraisemblablement d'invention égyp- 
tienne. Dès la première dynastie la substance vitreuse sert de vernis 
à la terre cuite. Ensuite, on l'emploie pour glacer les .scarabées, les 
amulettes, etc.; jusqu'à ce qu’enlin on fit avec cette matière seule les 
mille petits objets de parure qu'on connaît." Dès lors, ditM. Erœli- 
ner, la fabrication de ce que nous appelons la verroterie, c'est-à-dire 
des menus objets de parure, des perles, des amulettes, des petites li- 
gurines en verre opaque isochrome ou de plusieurs couleurs, était 
inventée ; elle ne s’arrêta plus, et le commerce en répandit les produits 
partout.» i\\'. rnn-iiNKR, op. d/., p. 10). — L’invention du soufllage 
suivit de près : le plus ancien vase de verre coloré que l'on connaisse 
porte le nom de 'l’houlmès 111 (xviii* dynastie). Quant au verre blanc, 
il fait son apparition en Égypte plus tardivement; des Jlacons de 
verre transparent, conservés au Musée britannique, sont de la xxvi® 
dynastie. (E. B.mjelox, Arrh. nrirnf., p. J01). 
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Job déclare la sagesse plus précieuse que Tor et le verre. 

Les Phéniciens, établis sur la cote de la S\n'ie septen- 
trionale. furent, comme on le sait, des courtiers de com- 
merce ; mais, tout en colportant par amour du gain les 
j:)roduits de leur industrie, ils introduisirent l’art des 
grandes civilisations asiatiques sur toutes les cotes où 
ils ont installé leurs comptoirs, chez tous les peuples 
avec lesquels ils ont trafiqué, et ce sont eux qui ont été 
les civilisateurs inconscients de l’Europe occidentale. 

Le commerce des Phéniciens s’étendit a tout le monde 
connu des anciens et en recula meme les limites. Véri- 
tables marchands, n’ayant en vue que le négoce, ils tra- 
fiquèrent tout, et empruntèrent à l’Assyrie, à TEgypte, 
les éléments d’une industrie bâtarde et n’eurent jamais, 
à proprement parler, d’art personnel. 

Tous les auteurs anciens et les textes épigraphiques 
parlent de l’importance des factoreries des Phéniciens en 
Grèce, en Italie, en Sicile, en Gaule, en Espagne, en 
Afrique. Le prophète Ezéchiel parlant des richesses des 
Phéniciens s’adresse à Tyr en ces termes: 

« Tu es couverte de toutes sortes de pierres précieuses. 

« De rubis, d’émeraude, de diamant, 

M D’hyacinthe, d’on^^x, de jaspe, 

U De saphir, d’escarboucle, de sardoine et d’or; 

U Les roues et les forets des lapidaires sont à ton ser- 
« vice. » 

Pour toutes les pierres gravées par les Phéniciens, il en 
est de même ; comme pour les autres produits artisticpies, 
on reconnaît sans peine l’imitation de l’art égyptien ou de 
fart chaldéen. Ce peuple est avant tout marchand, peu 
lui importe l’art, pourvu qu’il fabrique et qu’il vende. 

Les Phéniciens sillonnèrent toutes les mers du monde 
ancien et profitèrent également des routes de terre, en 
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ouvrirent même de nouvelles pour colporter leurs mar- 
chandises. Avant d'avoir franchi les colonnes d'IIercule, 
et trouvé une voie maritime jusqu'aux îles Britanniques, 
les Phéniciens trafiquaient déjà avec ces îles par des ca- 
ravanes traversant la Gaule, de Marseille aux rives du 
détroit du Pas-de-Calais. On croit même que fancienne 
Alésia, dans la Saône, était une station de ce parcours. 
C'est aussi par rintermédiaire des caravanes traversant 
la Germanie, que les Phéniciens recevaient, à l embou- 
churedu Pô, Vambre recueilli sur les bords de la Baltique ; 
car, on croit que leurs vaisseaux n'allêrent jamais jusqu'à 
cette mer. De là vint, sans doute, l'erreur d'Hérodote, 
croyant que l'ambre s'exploitait dans le bassin de VEridan 
lPô)(l). . 

Carthage recevait mille richesses que lui apportaient 
des caravanes traversant le Sahara en s'enfonçant jus- 
qu'au cœur de l’Afrique. Les marchands phéniciens par- 
couraient également, en tous sens, les routes asiatiques, 
et se dirigeaient en Arabie, en Médie, dans l'Inde, en 
Arménie et aux mines du Caucase. 

Les historiens de l'antiquité parlent constamment de 
7'iirsis et d'Ophir comme étant des points où abordaient 
les navires phéniciens. Malheureusement, on ignore ce 
qu'ils voulaient entendre par ces deux désignations, mais 
l'opinion générale est que Tarsls serait l'Espagne, peut- 
être les cotes armoricaines et même les îles Sorlingues ; 

les rives du golfe Persique, les îles Bahrein, et peut- 
être, l'Inde m\\stérieuse. 

Jusqu'au moment où les Grecs répandirent l'usage de 

(I) « Les Venètes, à rextremité de la Cisalpine, écrit M. Duruy, 
vivaient des produits de leurs exploitations, et entre autres : fambre 
jaune qii ils tiraient de la Baltique et qu’ils allaient vendre en Grèce 
et en Sicile. » {Iliat. des Romains^ t. i, p. XLViir, Préface). 
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la monnaie, vers 4 ou ô siècles avant Jésus-Christ, le 
commerce ries Phéïiiciens se fit par échanges. En Espagne, 
e n (la nie, en G ra n cle-B r et ag ne, ils co m me n cère n t cha bord 
par porter les objets de première nécessité : les poteries, 
les armes grossières, les étoiles, les verroteries, en échange 
de Tor, de l argent, de l'étain et ries produits naturels de 
ces pays. Ils cachèrent tant qudls purent leurs procédés, 
et aussi les pars où ils se procuraient les métaux précieux, 
ri voire, l'ambre, etc. Ils récoltaient l'argent dans le 
sud de r Espagne, rbaprès Diodore de Sicile, et Tétai n. 
en Sardaigne, en Espagne, en Armorique, clans la Cor- 
nouaille et les îles Cassîtéricles iSorlingues), en échange 
de verroteries ou autres olqets, 'Tous les peuples de 
rantic(uité, égyptiens, cbaldéens, assyriens, grecs d^tlurope 
et dhVsie, faisaient une consonimatiîm énorme de bronze, 
et aucun ne possédait Tétaim 

Comme nous !c disions plus haut, si les Phéniciens ne 
furent pas les inventeurs du verre; ils en furent incon- 
testablement les importateurs et les vulgarisateurs ; ils 
firent en cette matière de délicieuses petites clioses. Ils 
empruntèrent aux égyptiens et aux assyriens I art d em- 
ployer comme émail la matière vdtrîfiable. 

Le géographe Sct/lar nous apprend, rpie les iiiarcluinds 
l>héniciens exportaient des c>bjets en pâte \'itreuse. c est- 
à-tlire des perles et des f/ntîns de collier^ jusr[u au delà des 
colonnes dJlercule. 

Nous citerons, comme un des principaux monumenls 
phéniciens en pute vitreuse, le collier de 1 harros. en Sar- 
daigne. 11 est formé dhinc cjuarantaiiie de grains, de deux 
cylindres, de quatre létes de taureaux et d un grand mas- 
que grotesque de Pygmée (d/izséc da Louvre). Ils ornèreiil 
leur verrerie de bandes de couleur qui étaient produites 
par des bis de verre coloré, appliqués sur la pâte encore 
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molle et recuite avec elle. Une autre branche d industrie 
où ils étaient passés maîtres était la fabrication des oi)- 
jets en ivoire. Ils se procuraient facilement par leurs ca- 
ravanes et leurs vaisseaux la matière première. Comme 
on le voit, en outre de leur industrie étendue, les Phéni- 
ciens eurent pendant de lonj^s siècles le monopole de la 
fabrication du verre ; sarts, toutefois, en être les pre- 
miers inventeurs. Tacite et Josèphe, en outre de Pline, 
vantent les merveilleuses propriétés du sable de lîélus. 
I.e verre que fal)riquaient les Phéniciens était plus pur et 
plus clair (|ue celui de I hi^ypte. Ils savaient, comme les 
l'igyptiens, qu'ils surpassaient meme, fabriquer les fausses 
ü^emmes, en pâte vitreuse colorée; imitant la ])ierre pré- 
cieuse a s y méprendre ; de là, la réputation des manufac- 
tures de Tyr et de Sidon. Lucien dit du teint d'une belle 
jeune fille qu'il est plus diaphane que le verre de Sidoni I . 

.Sidon fut le centre de la fabrication du verre phénicien 
depuis ranlicjuité la plus reculée jusc^u'à Tépoque ro- 
maine. Tyr, on a retrouvé, cependant, des restes d’an- 
ciens fourneaux et des scories, des verreries, etc., tout 
cela attestant ciu'en ce lieu il se trouvait des ateliers de 
verreries (2). 

Les Phéniciens furent donc les importateurs de la ci- 
vilisation et des arts asiatiques en Gaule, aussi bien que 
dans les autres contrées occidentales. Leur âpreté au ,i>ain 
fut, en quelc[ue sorte, heureuse pour les peuples qu'ils 
visitèrent, puisqu'elle développa, par les échanges et le 
commerce, l'industrie, les arts et le goût artisticiue. Le 
Celte, profondément observateur, ne perdit rien de ce C|u'il 


(1) Lucien, Amnrps, ch. XX.V’l. 

(2; L'antiquité connaissait le verre souHlé, moulé et coulé. Le mou- 
lage en plein avec simple pression produisait des gmina de coUier ei 
autres, en relief ou en creux. 
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vît et de ce qu'il entendit. Aussi, insensiblement, la fabri- 
cation du verre s'étendit d’abord en Italie, en Espagne et 
dans les Gaules. 

Cependant, tous les peuples de l’antiquité avaient à la 
fois la haine et la crainte de cette Phénicie qui leur était 
devenue indispensable, et que le prophète Isaïe caracté- 
rise si bien en l'appelant « la foire des nations ». 

Le prophète Ezéchiel, dans son chapitre xxvii, trace 
en traits vigoureux l'étendue du commerce des Phéni- 
ciens et leurs richesses, faisant un tableau exact des re- 
lations et des sources de l'opulence des Phéniciens, il 
s'écrie : 

« Les Carthaginois trafiquaient avec vous, en vous ap- 
portant toutes sortes de richesses, et remplissant vos 
marchés d’argent, de fer, d’étain et de plomb. » 

Plus loin : « Les Syriens ont été engagés dans votre tra- 
fic, à cause de la multitude de vos ouvrages; et, ils ont ex- 
posé en vente dans vos marchés des perles, de la pourpre, 
de petits écussons, du fin lin, de la soie, et toutes sortes de 
marchandises précieuses. » — « Saba etUéema(l), ve- 
naient de même vendre et acheter avec vous; et, ils expo- 
saient dans vos marchés tous les plus excellents parfums, 
les pierres précieuses et l'or. » 

Et, enfin : a O Tyr ! qui, par votre commerce sur la mer 
avez comblé de biens tant de nations différentes ; qui, par 
la multitude de vos richesses et par l'abondance de vos 
peuples, avez enrichi les rois de la terre, etc. (2). » 

Les Phéniciens ont été les facteurs, par les objets qu’ils 
colportaient, des grandes et antiques civilisations égyp- 
tiennes et asiatiques, en Occident, et particulièrement, en 

'A (tf Marchands du Sud de TArabie, Inde. 

Bible, iracJuciion du R. P. de Carrières; édition de M. Tabbé 
Drioux, docteur en théologie, Paris, Derche et Tralin. 
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Gaule. Ils ont fondé do nombreuses colonies, des comp- 
toirs le long du littoral languedocien et provençal, et s'a- 
vancèrent ensuite sur les mers orageuses de TOccident, 
longeant l'Espagne, puis la Gaule, ils atteignirent l'ile 
d'Albion, et, peut-être, quoique cela ne soit pas notre 
avis, la péninsule Cimbrique, où ils auraient recueilli les 
perles d'ambre, « ces larmes des filles du Soleil i)leurant 
la mort de Phaéton, leur frère ( I). » 

Les Phéniciens en échangeant toutes ces perles multi- 
colores, produits de leur industrie, flattèrent d’abord le 
besoin de s’orner inné chez les peuples, et propagèrent 
ainsi le culte voué à la parure miroitante, aux antiques 
grains de collier talismans. Eux-mémes, n’étaient-ils pas 
adorateurs des pierres, et ne portaient-ils pas tous, des 
talismans? En efTet, le mot hêhjle (2) désigne en langue 
phénicienne, toutes les pierres sacrées que le peuple 
dressait, adorait ou portait en guise iWiniuleltcs, La 
représentation la plus vive que les Phéniciens eurent 
jamais de leurs divinités était une pierre, généralement 
sous la forme de colonne ou de cône. Ce culte des pierres 
subsista très tard, et jusqu'à Tépoque de la domination 
romaine. 

§ TV. — Los pierres et les grains de colliers talismans chez 

les Juifs. 

Les Juifs, comme les Phéniciens, dressèrent des pieux 
grossiers, symbole de la force male, sous les bocages d'As- 
tarté(3j. Les Israélites érigèrent des pierres et les entou- 
rèrent de respect. La Bible, du reste, en fait foi. Tel ce 

(1) AroLLONiL’s, Arr/onmii., IV, 610. 

(2) nôtyle. de Bclli-el t maison d’EI », maison de Dieu. 

(3) Un pieu fiché en terre, grossier symbole phallique, suffisait pour 
évoquer Tidée d'Aschâra et consacrer un bocage (culte d’Astarté). 
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|)assa<;e : « Jacob se levant de ^rancl matin, prit la piern» 
cpii lui avait servi (Koreiller; la plaça debout cvunme un 
|)ilier, et de riiuile sur son sommet (I). » Et, cet 

autre loVsqiEU est dit que Josué « prit une grande ])icrre 
et (ju'il Tëlëva sous un chêne (pii ('dait ]:)res du sanctuaire 
du Seigneur », en disant cpi elle serait un fémolt/tiuffe pour 
les Juifs 2). Il est encore bon (rajouter cpie la Circonci- 
si(^n se praticpiait, dans un temps où le bronze et le fer 
étaient depuis longtemps connus des Israélites, a l aide 
de couteaux en pierres de silex. Nous pourrions citer 
bien d'autres exemples tirés de la Bible. 

I.es Juifs aimèrent la ))arure et portèrent ('omme les 
autres peuples des perles talismans consacrées. A Jéru- 
salem. Af. Saulcy a trouvé, des objets de parure en ])àte 
vitreuse, dans les t(^mbeaux des rois, mais ceux-là ne r('- 
montaient ([u'a la péri(^de Grrco-romninc lE. 

L'éphod du grand-prétre Aar(^n était onn» de douze 
|)ierres |)récieuses sur lescjuelles Béséléel. de la tribu (h* 
Juda, avait gravé les noms des douze tribus, et l'on cro- 
yait que ces gemmes sacrées ravonnaient ou s'obscur- 
cissaient suivant cpie Jéhovah exauçait ou rejetait les 
prières du grand-prétre ('i). 

r^e prophète Isaïe, du reste, montre combien était 
grand l'amour de la parure et du luxe de toute sorte, 
quand il s’écrie en parlant des vaniteuses filles de Sion : 

Parce ()ue les filles de Sion se sont élevées d'orgueil, 
([u'ellesont marché la tète haute, en fai.sant des signes 
des yeux et des gestes : quelles ont mesuré tous leurs pas 
et étudié toutes leurs démarches. 

B) Bible, firnesOj XXVIII, 18. 

(2) Bible, Josué, XXIV, 2b. 

(2 La (ieni^se rapporte que ce fut uii des signes de distinction donne 
à .loseph par le roi Pharaon. 

(^1 E. Babelox, Lu grurure en pierres fines, p. 70* 
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Lo Seigneur rendra chauve la lele des filles de Sion, 
il arrachera tous leurs cheveux. 

En ce jour-là, le Seigneur otera leurs chaussures ma- 
gnifiques, leurs croissants d'or : 

Leurs colliers, leurs filets de perles, leurs bracelets, 
leurs coilTes : 

« F.eurs rubans de cheveu.v, leurs jarretières, leurs 
chaînes d‘or. leurs boîtes de parfums, leurs pendants d'o- 
reilles : 

<• Leurs bagues, leurs pierreries ciui pendent sur le 
front ; 

Leurs robes magnifiques, leurs écharpes, leur l)eau 
linge et leurs poinçjons; 

« L(Hirs miroirs, leurs chemises de grand prix, leurs 
bandeaux et leurs habillements légers (P. »» 

^ — Lr.s pnriirrs e/ 1rs rolliers /nlls/nniis (îrrco-Prlusf/if/nrs. 

Dans riliade, le commerce se faisait aussi par échanges 
(*t. là encore, on retrouve les memes habitudes et les 
memes objets. Ifomére parle de fivoire précieux qui ve- 
nait de Ijirn luiti dans le Sud, et de fétain, de \\\rfrr/nc 
Orcldenl où il était exploité aux îles Cassitérides. Didon. 
le Troyen, portait une peau d'ours blanc (|ui venait des 
extrémités du Nord. 

A MN'cénes, on a trouvé de l’ambre identique à cadui de 
la Baltique. A cette époque la piraterie n’est pas désho- 
norante. Pohq)héme dit à Ulysse : « Parcourez-vous les 
mers pour négocier, ou êtes-vous des pirates qui, au risque 
de votre vie, portez le ravage chez les étrangers? 2) >» 

(l Bible, (ruducliofi du H. 1\ dk Cauiukkks; rdU. de M. l abbê 
Diuoux, Isaïe, chapitre III, Ib à 2i. 

(2' llo.MKHE, Oihjsstu\ III, 72, IX, 25.‘{. 




Les tombes mycènnicnnes mises au jour ont toutes 
donné les objets les plus précieux et les plus charmantes 
parures. Les grains de collier abondent, et (juelques-uns 
sont de véritables l:)ijoux décorés et travaillés avec un art 
des plus délicat, mêlés avec des perles, des matières les 
plus précieuses : cristal de roche, onyx, agate, ambre, 
ivoire (1). Là encore, car ces tombeaux sont antérieurs à 
Tépoque dite homérique, on voit, sans peine, rintluence 
orientale colportée par les Phéniciens chez les Grecs pri- 
mitifs, les Peslages. Ces perles, ces grains de collier sont 
les memes que ceux qui ont été retrouvés à Sidon, T 3 'r, 
Carthage, en Eg\’pte, surtout le littoral méditerranéen, 
en Espagne, en Gaule, en Grande-Bretagne et qui, au- 
jourd'hui encore, sont conservés précieusement parles ha- 
bitants du Morbihan, descendants des Celto-Armoricains. 

Un des plus beaux bijoux étrusco-grecs du musée 
du Louvre est un diadème de femme (ou slôphanc], où 
des perles en pâte de verre et des pal mettes émaillées 
sont associées aux ornements d'or ciselé (2). 



§ VL — Les parures ef les colliers ialismans H frusques. 
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Les Étrusques, aussi bien les hommes que les femmes, 
aimaient à porter des colliers comme ornement, et aussi 
comme amulettes. L'Etrusque se faisait inhumer avec ses 
parures et ses grains de colliers talismans. Le bijou favori 
des Étrusques était la bulle, on la voit sur tous les sar- 
cophages, en or, en argent, ou en bronze, faite de deux 
petites cuvettes soudées sur leurs bords. 


(1) ScHLiEMAXN, FouUles de Mt/ernes. 

(2> Bijoux du musée Xapuléon lll^ n‘* 1 . Le diadème lorme une couronne 
de fleurs, faite de marguerites et d'autres fleurs plus petites avec des 
feuillages en aigrettes. Ce diadème est admirable et d'un travail 
exquis. 
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PI. XII. 


COLLIER MÉGALITHIQUE DE L HINDOUSTAN 



C*t)lli(’r rorniê de p(‘rles de dilVérentc's natures : agates, jaspes, cornalines’ 
lapis-la/uli, améth vsles. topazes, cristaux de roche, pâles vitreuses • 
avec ou sans émaux, verres, etc., trouvé dans un tumulus à Sankessa. 
district de Nagpour (Ilindoustan : d’après une photographie. — Sur 
plusieurs perles en verre figurent des signes astrologiques analogues à 
ceux des grains de collier du .Morbihan. 

Jtirott-Cuniur , — </f* Liniiir. — (.*» > f/i\ n:tl. 







(rétail aussi, l)ien entendu, une amulette. Il est rare 
qu’un Ktrusque ne porte pas, au moins, une bulle. Le 
nombre ordinaire est, de trois ; on les entremêle ([ucL 
quefois de perles et de pendeloques, en forme de |)oire 
allonjçée. 

Ils portaient beaucoup « la chai ne ». Ils en ont de toutes 
les formes et de toutes les dimensions : chaînes à an- 
neaux, cordons de perles, de pierres ou de pendeloques, 
Cest un entre-croisement sans fin, qui couvre de métal, le 
cou, les épaules, la poitrine et les hanches, et qui donne 
ridée d'un harnachement plutôt que d'une parure (1). Ils 
aiment ce qui se voit et ce qui pèse ; ils sont bien les pré- 
décesseurs des romains, grands imitateurs, n'estimant les 

ic 

choses qu'au poids, et toujours bouffis d'orgueil. 

si VU. — Les f/niins de colliers talisniafis dans l'Inde 

Les monuments mégalithiques, si nombreux dans T Inde, 
donnent tout l'outillage de la pierre polie, identiquement 
semblable à celui que donnent les sépultures dolménicjues 
armoricaines, Lien plus, on rencontre dans ce pays pres- 
que tous les tvpes de l’industrie paléolithique delà Gaule. 

A titre de comparaison avec les richesses des dolmens 
de l'Armorique, M. le comte de Limur, le très savant 
minéralogiste breton, exposait en bS8;{, lors de l’Exposi- 
tion de Vannes, une magnifique et rare série de spéci- 
mens trouvés dans les dolmens de l'Inde. 11 n’existe, en 
Europe, cju'une seule collection de meme nature : celle 
du Brilisli miisctini, de Londres. M. de Limur venait seu- 
lement de recevoir ce précieux envoi de Calcutta, par 
les .soins de iVI. Ri vett-Carnac. On y remarquait des 
haches en diorite, absolument identiques aux types de 

(l) Jules Mautii.v, ArchéoUujie tHrusque el romaine, \i. llô. 
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J3relagnp ; des haches taillées à grands éclats, t\"pe de 
Saint-Aclieul — ces dernières en basalte — . un marteau 
en dioritej cassé, laissant voir son sA'Stème de perfora- 
tion ; un autre marteau, également cassé, des moulages 
de ]>ièces uniques, conser\'ées dans les Indes, Une pièce 
fort curieuse était un collier tellement semblable aux 
colliers de grains d'ambre et de quartz des campagnes 
morlnhannaises, qu'on eût pu le croire emprunté à une 
paroisse voisine, si son origine indienne n'était authen- 
tiquement étai>lie. 

Ce collier provient d'un tumulus fouillé ix SankesÿUj dis- 
trict de f/pour, par M. Ri velt-Carnac. 11 hgurc, au milieu 
des mervxdlleuses collections de M, de Limur, dans une 
vitrine spécialement réservée aux spécimens préhistori- 
ques de rriindoustan (1), 


1) Müsèo i>K I.LVR R; hoici (ic /Anntr, salle ir à f aillies. 
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LES CORNALINES ET LES LAPIS-LAZULI 



I. Collier fornu- de perles eu lapis-lazuli avec signes astrologiques gravt*s. 
* Collier formé de grains en cornaline cl en calcédoine saphirine. 

D après une photographie et une aquarelle de l'auteur. 

iloUcction Henri Le .\orcy. — yr nnt. 
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Les grains de Colliers-Talismans celto-armoricains 
du Morbihan (I ). 
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OIUULXE. — ANCIENNETÉ. — TKADTl IONS ET SCPEKS'l’l'l K )NS 

loin ciue nous pouvons remonter, nous 
voyons, d après les découvertes qui ont été faites 
Cicpu is plusieurs années, et (|uc nous avons 
citées, I honime en possession de parures |)lus ou moins 
rudimentciires, et parfois linement travaillées. 

Les parures, les colliers, en particulier, ont donc été de 
tout temps des objets favoris, c[ui .servaient non seulement 
a orner le corps, mais aussi à préserver des maléfices, des 
maladies et des danü,'ers, ceux (lui les portaient. C’est une 
chose avérée et certaine dont on retrouve mille exemples 
dans les anciens auteurs. De nos jours meme, les peuples 
sauva<»es ont conservé cette croyance, et tout le monde a 
entendu parler des fjria-fjris. 

Un objet qui servait tout à la fois à rehausser la beauté 
du corps, à orner les vêtements et surtout à préserver, 
était un bijou bien précieux, et c’est ce qui explique, du 

(I) Un iiiéinoire extrait de ce chapitre a été présenté et lu à la 
session du Conf/rès ;ircliculoyi(/ufi de France Morlaix et hîrest), le 3 juin 
1896, il la séance du soir. 
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moins, pour quelques rares colliers conserves jusqu à au- 
jourerhui par les descendants des tribus primitives ar- 
moricaines, tout le prix que donnait le Celte- Armoricain 
à sa merveilleuse parure, comme celui que lui donne 
encore de nos jours ses fils qui en ont hérité. 

Le sol de r Armorique est couvert de monuments rnéga- 
iithiques, dimtiques débris, encore tout imprégnés des 
mœurs et des habitudes de ses premiers habitants. Dans 

II 

les nombreux' monuments qui ont été fouillés, on a trouvé 
des cdflîers en pierre de couleur, et, dans certaines 
sépultares'j\ des grains de collier en pâte vitreuse, mélan- 
gés à d’autrês grains de dilTérentc nature. 

Personne n'ignore, du reste, nous en avons parlé plus 
haut, qu'en remontant à une époque plus rapprochée de 
nous les Gaulois fabriquaient des grains de collier en pâte 
vitreuse et émaillée, dont la recette leur avait été donnée 
par les Égyptiens et les Phéniciens. Antérieurement, ces 
derniers, habiles navigateurs, et marchands réputés, com- 
mis vo^^ageurs inconscients en civilisation, trafiquaient 
sur les côtes de T Armorique, et en échange de rétain et 
autres produits du pa\'S, li vivaient des perles de verre 
émaillées, aux couleurs vives et scintillantes, qui faisaient 
la joie des armoricaines d'alors, coquettes, à n en pas 
douter, comme celles de nos jours. 

Les Druides spéculaient sur difîércntes sortes de talis- 
mans qu ils fabriquaient, et auxt[uels la crédulité popu- 
laire attachait un haut prix(l). Les Druidesses ;2:i, les fées, 

(1) Tibère appliqua aux druides, des lois qui les frappèrent cruelle- 
ment en Gaule, il proscrivit les pratiques qui paraissaient entachées de 
magic - et, comme les druides s occupaient bien plus de sorcellerie que 
do science, ta/es et medki/ü se trouva que les lois nouvelles les repous- 
sèrent au milieu des forets armoricaines où ils donnèrent librement 
cours â leurs pratiques religieuses. {Lex Cornelkt de sicarüs eiveneficm). 

(2) En outre des druides, il y avait aussi des druidesses ; magi- 
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tout enveloppées de brunies mystérieuses, distribuaient 
aux fidèles des amulettes, des grains de collier, qui possé- 
daient des propriétés merveilleuses, et des (lèches qui ne 
manquaient jamais leur but. 

Encore aujourd'hui, quand on interroge le breton sur la 
nature et l'origine de son précieux lujou, il répond selon 
les régions cantonales, qu'il a été fait jadis, il y a bien 
longtemps, au temps des fées et des saints, soit avec des 
herbes, soit avec des ossements de saints, ou que ce sont 
des chapelets de saints. 

On découvre parfois de ces grains de collier, soit dans 
les anciennes sépultures armoricaines, soit dans les vieil- 
les familles morbihannaises c(ui se les ont transmis reli- 
gieusement depuis des siècles. Les pa 3 Lsans bretons du 
Morbihan, descendants des Celto-Armoricains, auxquels 
ces colliers sont échus, n'ont pas cessé de les regarder com- 
me de précieux talismans, et ils attachent le plus haut 
prix. Aussi n'est-ce, véritablement, cju'au poids de l’or, 
et après bien des difficultés qu'on parvient à se procurer 
quelques grains. Il n’est pas rare de rencontrer des lire- 
tons qui demandent depuis 50 , 100, OfK) et jusqu’à 3(K)0 fr. 
d'un seul grain de collier. Et, bien plus nombreux, sont 
ceux qui ne veulent les vendre à aucun prix, préten- 


ciennos redoutées. Elles aimaient à vivre sur les îlots, écueils sau- 
vages, ballotés par la tempête. Les neuf druidesses de Tile de Sein 
■jj, prédisaient l'avenir, et leurs paroles apaisaient ou soulevaient les 
tempêtes ; elles guérissaient les maladies les plus invétérées. Comme 
les vestales de Home, elles étaient vouées à une virginité perpétuelle, 
et étaient consacrées au culte d'une divinité gauloise. — (Ile de Sein, 
Jùifz Sizun, des anciens Bretons, Senp insula des Bornai ns, dont Pompo- 
nin» .Ue/a parle au P** siècle de notre ère). — L'île de Croû* semble avoir 
été également habitée par des druidesses. Le mot Croix paraît dé- 
river du mot O’roas, sorcières, et désigner un lieu habité par des ma- 
giciennes. — r.e Mont Saint-Michel avait aussi son collège de drui- 
desses. 
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clnnl meme que cela leur porterait malheur, ainsi qu'à 
l'acquéreur. Or, ce n'est qu'après de longs pourparlers 
qu'on arrive à acheter des colliers qui, pour la plupart 
sont réputés moins bons pour gliérir. et c'est là surtout 
la cause qui les fait vendre, ainsi que le prix toujours 
élevé et par là meme bien tentant. 

Il y a .soixante-dix ou quatre-vingts ans, disent les vieil- 
lards, un jour de noces, dans les campagnes du pa^’s de 
Wannes et de Pontivy, on voyait parfois au cou de la 
mariée un ornement bi/arre, composé d'un certain nombre 
de grains multicolores, réunis en collier par un lil de 
chanvre. Ce collier, conservé dans la famille de temps 
immémorial, était pa.ssé ce jour-là au cou de la mariée, 
beaucoup plus dans une intention mystique C|ue comme 
une parure. 

A la mort du vieux breton, au moment de l'inventaire ou 
du partage du mol)ilier entre ses enfants, ce collier mys- 
térieux apparai.s.sait comme la pièce la plus importante 
de 1 héritage. Chacun l’ambitionnait dans sa part. Aux 
X\'P et XVIb’ siècles, d'après des titres de partage, ce 
n'était pas trop de deux beaux bœufs, pour établir la ba- 
lance égale avec les lots c|ui en étaient privés: et, encore, 
celui auquel il échouait s'estimait-il le plus favorisé. 
« Aux X\"l‘‘, XNHPet XVHb' siècles, écrit M. Le Norev, 
im devenait acquéreur de quelques perles en renom , 
moyennant Téchange d'une ou deux pairées de grains(l i.» 
Lt plus loin : « Une demande d'achat jette une sorte de 
stupeur chez le ])aysan. Mais, s'écrient les propriétaires, 
ces objets ne se Amendent pas ; ce .sont des chapelets de 
saint.s^c'est un sacrilège de s'en défaire pour de rargent(2).» 

(1) Pairêe, mesure de la ville de Vannes et de ses environs, pesant 
de 235 à 210 livres. — (Note de M. Le Xokcy). 

(2; ITkmu Lf. Xour.Y, Colliers roïfitftins, oriqinOj hisfoirfi rf suiforsiifinnü, 

p. 0. 
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AMBRE — PIERRE — PATES VITREUSES 


V.4 

. A 



I Collier d ambre roujü[e et jaune. — 2. Collier formé de grains en cristal 
de roche, verre, pale cniaillée, agate, opale, avec signes astrologiques 
gravés {croissnnls), ambre, etc — Collier en pâte vitrifiée brune à 
émail blanc. — D'après une photographie. 

O»//. Ai'ffii’.ni fie f;t (ininrifrf. — i f/r. mit.) 
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Le plus souvent, le collier talisman restait la propriété de 
Taîné à charpje de le prêter à ses frères et sœurs. Parfois, 
il restait propriété indivise, ou bien, mais plus rarement, 
on legrenait.et les a 3 "ants droit s'en partageaient les grains. 
Il arrivait aussi que le vieux breton, qui avait regu ce gage 
de bonheur des mains de ses aïeux, et l’avait porté reli- 
gieusement toute sa viej ne voulait plus s'en séparer, et, 
à son litdemort, on Tentendait recommandera scs proches 
de le déposer près de lui dans la tombe. L’est que ce col- 
lier, héritage sacré, était un talisman m\'stérieux, et cpii 
dit talisman, dit un objet doué d’une puissance indéfinie 
et toute ])leine de m\\stères. 

Nous connaissons certains possesseurs de collier qui 
les prêtent ou les louent — mais cela plus rarement (1) — 
aux personnes malades, pendant toute l’année, chacun 
attendant son tour. C’est que. ces colliers talismans gué- 
rissent la fièvre, les maux de gorge, les ^'eux, le catarrhe, 
les cou])s, rendent le lait aux nourrices, font sortir les 
dents des enfants, conjurent les sorts, et bien autre chose. 
Certaine perle dans le collier a une grande renommée, 
et il arrive fréquemment de voir de braves gens, venir de 
plus de huit ou dix lieues pour se procurer le précieux 
talisman ((ui doit certainement les guérir. Quelques-uns 
de ces grains ne sont efficaces que si les malades, in- 
voquant quelques .saints particulier du pays, font une 
« neu vaine ». Ces derniers colliers sont plus rares et 
inaccessibles aux collectionneurs. 

D’après John Kvans, nous avons vu cpie des perles de 
ce genre servent également d’amulettes en Angkderre 

(1) <• Un pauvre malheureux sans ressources arrive parfois à se 
créer une petite rente de 20 à 50 fr. par an, grâce à une légère rétri- 
bution provenant de la location momentanée de ces talismans. « 
(II. \æ Nokcy. ('o/lif^rs rrififfucs, p. 0). 







PATER.F.XNEU OU COLLIERS TALISMANS 


contre les maladies des bestiaux, et d'autres maux. — 
Jusqu'oii n'allait pas la confiance de ces âmes naïves ! 
On nous a rapporté qu'on s'en .servait autrefois, meme 
pour la guérison des bestiaux malades ou ensorcelés ! Cette 
dernierc pratique est aujourd'hui entièrement perdue. 

Avant de porter le collier, toujours composé d'un 
nombre impair de grains .soit : I, 3, 5,7 ou 9, parfois 
davantage, le malade a le .soin de défaire le collier, et 
d'enfiler les grains, en plaçant, à dessein, la ])ierre qui a 
le plus de vertu au milieu, sur trois fils de chanvre 
n'ayant encore jamais servi. Après cette opération, il ne 
manque pas de passer neuf fois le collier, en tournant, 
dans la flamme du foyer, à l'encontre du soleil ; puis, il le 
met à son cou, et le garde pendant neuf jours. 

« Ces colliers, dit M. L.e Norcy, po.ssèdent .souvent un 
grain bien plus gros que les autres, on l'appelle « la mère. » 
Ne pas perdre de vue, ajoute M. Le Xorc^^ que ces tali.s- 
mans, sont continuellement en circulation dans les cam- 
pagnes et dans la classe pauvre des faubourgs, tandis que 
les personnes lettrées n'ont aucune connais.sance de ce 
remède d'un genre extraordinaire (I). » 

« Ces colliers, dit le D' de Closmadeuc, portent un nom 
dans la langue celtic|ue : f/our/ad-pa/oreu^ mot a mot : 
gorgée de grains con.sacrés ; l'expression bretonne />a/crc//, 
exprimant à la fois l'idée de perles et l'idée d'une chose 
î'eligieuse. Les deux dénominations suivantes sont aussi 
en usage : f/ordenuf-pn/crru, enfilée de grains: ruollal pnfr- 
rou, cercle de grains (2 . » 


(1) Henri I^K Xokcy, (lolhoni crlliffuns^ hislnir^^ ol sfipfirsfi- 

/ions, p. IL 

(2) Docteur DE Closmadeuc, Gon(j:vl~Pdlerou on Colliers- Talismans 
de Saint-Jean-Brevelay, Bignan, Moustoirac, Loeminé (Morbihan). — 
lïcvue archéologique, Drremhre IS<>5, p. L‘Vi. 
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Ces curieux talismans sont désignés sous le nom de 
pnlorou ou pafercu calarr, surtout dans le voisinage de Pon- 
tiv\", Cléguérecet Guémené-sur-ScorlT. Dans le pa3"s de 
Baud, de Locminé, Bubr^^ et Vannes, ils sont appelés pa(c- 
?*}vnnou, en parlant de plusieurs grains, et palcrænn, ciuand 
on ne désigne qu'un seul grain. Dans la partie française 
du département du Morbihan, le pa\LS ///iZ/o des bretons, 
où on en trouve également, on les appelle, tantôt patc- 
nôtres de va tare ou simplement catave ou patenôtres. Dans 
le pavs de Goarec (Cdles-du-Nord), on les désigne sous 
le nom de pater de catarrhe. Nous cro\T)ns devoir leur 
appliquer la dénomination la plus répandue, de forme 
plus bretonne, et aussi explicpiant mieux leur but tout à 
la fois d'ornement sacré et m^^stérieux : patenenn^ au sin- 
gulier, patenenneu, au ])luriel (l). Quant a l'expression 
fjouf/ad, (goug, cou^ gougad, f/orr/ée) elle n'est pas 

usitée dans les campagnes. 

Le Patenenneu est un collier composé de grains de gros- 
seur et de forme variables, les uns jaunes, les autres 
blancs, d/autres bigarrés. Néanmoins, les variétés ne 
sont pas telles c(iril nV ait entre tous ces patenenneu une 
ressemblance et une origine similaire qui frappe. 

Les grains jaunes ou de couleur ambrée, semi'Opac|ues 
ou opaques, sont en ambre {patenenneu-rjoutarzy 
d’ambre) ou en imitation d’ambre ; c’est-a-dire que ces 
derniers sont des grains d’ambre factice en verre coloré 
ou des composés de substances résinoïdes. Les grains 
d’ambre, dont la grosseur varie depuis celle d’une châ- 
taigne jusqu'à celle d'un petit ]K)is, sont, pour la plupart, 
irrégulièrement cvlindric|ues, et présentent, le plus sou- 
vent, deux surfaces planes opposées et perforées au centre. 

d) hic/ionnnirp frnnrnis-cetfhfue, dialecte de Vannes, parM. b. A., 
à Lr.inK, IT'i'i. 
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Le conduit par où passe le fil est le plus ordinairement 
déformé par Tusure : il s’élargit considérablement et s’é- 
vase vers les orifices, par suite de la pression séculaire du 
lien de suspension. Quand on frotte ces grains sur une 
étolTe de laine, ils exhalent une odeur caractéristique et 
développent de rélectricité. Quelques-uns sont tellement 
anciens, qu’on a coulé du plomb ou quelque autre matiè- 
re analogue dans les brèches. (^)uelquefois même, pour 
les préserver de rusure, on a recours à ce mo3am. 

L’opinion générale est que la vertu des grains d’ambre 
[(foularz inclptK ambre jaune . est considérable. Ils pré- 
servent des maladies les plus graves, des morsures de 
vipères et de chiens enragés, des sortilèges et des ma- 
léfices. 

Les grains polis en pierre de couleur sont de dilTérente 
nature : des quartz h\'alins incolores, tel (|ue le cristal 
do roche, ou colorés par suite des mélanges de matières 
étrangères, comme raméth3\ste, le saphir, le rubis ou 
l’escarboucle des anciens, la topaze, l'émeraude, etc. ; des 
cjuartz compacts ou toutes les variétés de l’agate, ron3’x, 
la calcédoine, la cornaline; enfin, des jaspes, des lapis- 
lazuli, des turquoises ou callaïs de Pline, des opales, des 
grenats, des jades, des ser])entines ; puis, des résidus or- 
ganic(ues; le jais, l’ambre, etc., enfin Ti voire ( l). 

Ils sont pour la plupart régulièrement sphériques, 
d’autres olivaires, quelques-uns d’une forme plus ou 
moins allongée, et taillés en prisme a facettes. La dé- 
formation des trous dont ils sont percés et l’efTacement 
des arêtes témoignent d’un long usage et d’une haute an- 
tiquité. I/évasement plus prononcé généralement a l’un 
des orifices du trou, |)rouve une perforation laborieuse. 

(1 Voir chapitre IV, .Maiirre flm ffrnina fin mllirnt nrrnorir.iina^ leur 
composition chimique. 
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LES GRAINS POLIS ETiTAILLÉS EN PIERRE 


Colliers en pierres de diflerentes natures : agates diversi'menl colorck*s, arb<i 
risées, monochromes, jaspes, porph vres, etc. — I^'après une photographie. 

(Jntl. .Avt’ur.in tli” hi Gv.-nu'iôrtr — f'.î/ < t/r. nul. 
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(Quelquefois, les trous sont bi-coniques, c'est-à-dire que 
le canal de perforation représente deux cônes tronqués. 
Certains grains sont taillés en prisme droit, en pxu'amide 
tronquée, en cylindre droit, en cône tronqué et arrondi. 
Tous, bien entendu, sont percés. 

ces deux espèces de grains, il faut ajouter des grains 
en verre blanc ou coloré, en pâte vitrifiée et émaillée. Les 
grains d'émail sont fréquemment sillonnés de lignes on- 
duleuses bleues, blanches, jaunes, violettes, vertes ou 
rouges sur fond brun ou noir, quelquefois blanc ou doré. 
Ils alTectent des formes bizarres ; sont parfois côtelés, 
allongés et le plus souvent assez régulièrement sphéri- 
ques. Mentionnons encore des grains en lignite et en 
obsidienne. D'autres grains, en verre de couleur jaune, 
ayant la forme d'un cercle plat, percé dans son diamètre, 
sont décorés (fun émail blanc, quel(|ue peu en relief, 
représentant le plus souvent des signes astrologic(ucs. 

Les grains en cristal de roche tranchent au milieu dos 
autres. Au premier aspect, ils dénotent une industrie 
plus expérimentée, et, pour cette raison, donnent l'idée 
d’une provenance moins ancienne. Le contraire est pour- 
tant prouvé, car, on retrouve le cristal de roche taillé en 
grains de collier aux é|:)0((ues les plus reculées. Ils sont 
taillés avec art ei\ rose ou en brillant, et, sont, la plupart, 
d'une remarc(uable limpidité. 

D'autres grains en verre (pnfcnpnnru r/uozr^, blancs ou 
colorés en jaune, alTectent parfois la meme taille que les 
grains en cristal de roche. Mais, avec un j^eu d'habitude, 
on arrive à parfaitement les distinguer de ces derniers. 
Il est bon de noter que ces grains sont surtout ré|)utés 
pour la guérison des maladies des yeux. 

î.e patenenn est aujourd'hui un talisman excessive- 
ment rarecjui personnifie une coutume et des prati((ues 
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superstitieuses qui remontent à la plus haute antiquité. 
Les patenenneu, transmis religieusement de génération 
en génération dans quelques familles privilégiées, ont 
subi dans le cours des siècles quelques transformations. 
On reconnaît facilement qu'ils sont composés de grains 
de difTérentes époques, toutes certainement lointaines, et. 
si les dates respectives de chacun des grains semblent 
s'échelonner depuis l'antiquité la plus reculée jusqu'à 
des époques relativement modernes, telle que la période 
romaine, à coup siir les pater<enncu correspondent, nous 
le répétons, avec le docteur de Closmadeuc, à des mœurs 
et à une coutume suj^erstitieuse dont l'origine remonte 
aux ])remicrs temps des peuplades de TArmoriciue. 

Les colliers talismans, tels qu'ils, yi sont composés 
aujourd'hui, n'ont jamais été découverts dans les ancien- 
nes séi)ultures armoricaines des temps celtiques. Mais, les 
colliers en pierre de couleur, chacun le sait, font partie du 
mobilier funéraire qu'on est habitué à rencontrer dans 
les chambres des dolmens. Les nombreux colliers en 
perles de couleur recueillis dans les fouilles, sont là pour 
attester l'existence d'un usage identique chez les peuples 
armoricains primitifs. Nous-mème, en avons découvert 
parfois, et tout dernièrement encore, deux grains abso- 
lument identiques aux pateiTenneu, Tim en porphyre 
taillé à facettes, l'autrc'^en verre bleu, présentant l'aspect 
d'une framboise, tous les deux à coté d'une hache en 
pierre polie et d'une pendeloque également en pierre 
polie, appartenant à la période néolithique . On déposait 


di Ces objets ont clé découverts en 1S94 au village de Kervenouël, 
en PlugulTan (Finistère), non loin d’un petit tumulus renfermant un 
stoncrist, — A v:îNK.\u dk la (îrancikrk, Drcourrrle d'un coffrn de pierre 
il Kerinic, en Pluyufjan (Finistère), 3® et 4® livraisons du Hunelin de In 
SoeuHê iirvhéoloffiffue du Finistère, 18%. 
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alors, comme quelquefois aujourd'hui, à côté des morts, 
ces colliers en jaspe, en agate, en serpentine ou en tur- 
quoise, avec ce double caractère de parure funèbre et de 
talisman protecteur ( 1). Quant aux colliers d’ambre jaune, 
si jusqu'ici les fouilles sous les dolmens armoricains n’en 
ont fait découvrir aucun, rarchéologie nous apprend que 
partout on en a découvert, et particulièrement dans les 
lumuli de la Scandinavie et sous les cairns de la Grande- 
Bretagne. 

Donc, si les colliers des dolmens représentent une pra- 
tique superstitieuse qui a jusqu'à un certain point son 
analogue dans les paterœnnou, il n'y a, nous imaginons, 
aucune témérité à penser que ceux-ci sont les contem- 
porains restés aux mains des descendants des peuplades 
primitives, et les successeurs directs de ceux-là, sous tous 
les rapports semblables. 

Seulement, tandis que les premiers nous sont parvenus 
avec leur cachet originel, tels qu'une intention pieuse 
les avait posés sur les dalles du tombeau, les paleræn- 
non a 1 usage des vivants, qui les ont passés de main 
en main, ont subi quelques modifications et ont, par 
exemple, emprunté c[uelques perlesà la période romaine, 
et, ]:)eut-étre, à la période mérovingienne. Quelques-uns 
])(n'lent même, à titre de complément, au milieu des 
grains d'ambre et des pierres |)olies, une croix de métal, 
souvent du Xlll® et du XI V'" siècle, sorte de transaction 
innocente opérée entre la superstition rebelle et la 
croyance religieuse qui défend ces talismans d’un cintre 
âge. 

L higlise lut obligée au XIBsiècle, devant l'impossibilité 
de détruire cette pratique, comme tant d'autres, d'ad- 

(l) !)*• (î. DE ClosmadiX'C, l^es Goiifjnd-Patercii oit Collicrs-Talisninna , 
— Kevue archéologique, Décembre 1865, p. i36. 
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inctlre, en quelc[ue sorte, ces colliers comme de vénéra- 
bles reliques, et depuis ce moment ils furent tous bénits 
de tenij^s en temps. 

Plusieurs chapelles sont encore dépositaires de colliers 
talismans, et le chapelain les [jréte aux personnes ma- 
lades moyennant un ga^e de ciiuj francs au moins, c(iéil 
leur rend, lors([irolles rapportent le collier. Le plus sou- 
vent, selon leurs moyens, elles olfrent soit cette somme' 
soit une autre plus considérable ou moindre à « Madame 
Marie, /?// Intron-Vana » ou à Monsieur le saint, Eulru cr 
siinl » titulaire du lieu. 

« Il existe en outre, écrit M. le chanoine (luilhuin île 
Corson (1), un pieux usage, assez singulier, que nous n‘a- 
vons jusqu'ici rencontré qu'à 13aud : à la demande de cer- 
tains dévots serviteurs de Marie, le vénérable curé-doyen 
bénit des colliers et des bracelets composés de pierres de 
diverses ccjuleurs et d’inégale grosseur ; lui seul a le droit 
de bénir ces olqets spécialement attachés au sanctuaire 
de la Clarté; on les confie, moyennant une légère caution. 
— cinq francs, croyons-nous — aux pèlerins qui les portent 
soit au cou, soit au bras, pendant un temps déterminé, 
neuf jours i)ar exemple i2:. Ils les rapportent ensuite et on 
leur rend la .somme qu'ils ont déposée, à moins c[u'ils ne 
veuillent l'olfrir à Notre-Dame. -Vu reste, beaucoup d’ha- 
bitants de lîaud et des environs ont l'habitude de « s'ar- 
renter » envers la Vierge de la Clarté, c'est-à-dire de lui 
verser chaque cinnée une modique rente en argent. Ouant 
aux pierres composant ces colliers et bracelets bénits, la 
plupart re.ssemblent singulièrement aux pendeloques et 

(l) Chanoine Guilloti.n nr. Cokso.n, liMts de JJrefmjne, 2« série, p. 'j7» 
Soire-IMnie de lu Clnrfêy à Baud. 

(2 [x‘S habitants de la coinniune peuvent .se procurer le collier pour 
quelques sous seulement. 
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aux pierres choisies, retrouvées souvent clans les dolmens; 
de sorte qidon se demande si cet usage conserve' à Notre- 
JJame de Baud ne remonterait pas à la plus haute anti- 
(fuité. L’higlise iraurait-elle pas consacré, par une béné- 
diction spéciale, ces objets de toilette des peuples primi- 
tifs, regardés comme sacrés par les descendants de ces 
peuples lorsciirils les rencontrent dans les sépultures an- 
tiques, dit encore i\l. le chanoine de Corscjii, et, ne serait-ce 
point une seconde phase du culte des pierres, enraciné 
chez les Celtes comme le chêne dans le granit, mais dé- 
tourné de son origine païenne au prolit de riionneur 
rendu au vrai Dieu?... » 

l.a chapelle de Notre-Dame de la Clarté c[ui s'élève à 
Baud J), près de l'église parc^issiale, est, en effet, fort en 
renom dans tout le Morl:)ihan. Une foule nombreuse de 
pèlerins y vient toute l'année demander d’étre délivrés ou 
préservés des maux d'yeux. Le jour du pardon on y ac- 
court de tous cotés, et les possesseurs de colliers profitent 
des cérémonies pour les faire bénir. Les offrandes mon- 
tent chaque année à environ ciiKi mille francs ^2). 

.Vuprès de l^)ntivy, la belle chapelle de Notre-Dame 
de (Juelven, chef-d'(euvre de style flamlxnamt, l)àtie sur 
le sommet d'un mamelon escarpé, dominant de sa haute 
tour le pays à près de dix lieues à la ronde. conser\'e 
également un collier talisman (3). 

(1) Baud, petite ville sur la ligne d'Auray à Pontivy, chef-lieu de 
canton de rarrondissement de Pontivy. 

(2) Cette chapelle est surmontée d'une très belle tour, qui renferme 
les cloches de l'église paroissiale, veuve de son clocher. — A six kilo- 
mètres de là est la chapelle de Suinl-Adrien, où se pratique encore le 
culfe fie l'eau. Deux fontaines se trouvent dans rintérieur de la cha- 
pelle et deux autres à Textériour. L'origine de cette pratique remonte 
certainement au paganisme. 

d3) Paroisse de Ci Liern. — C'est, sans contredit, le premier pèlerinage 
de rarrondissement de Pontivy ; on y vient en foule aux tètes de 
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Deux autres chapelles, situées dans le canton de Gué- 
mené-sur-Scorflf. possèdent des colliers analogues qui sont 
prêtés dans les mêmes conditions; entre autres, celle de 
Notre-Dame du Pénity, en la commune de J^ersquen (I). 

Dans tout le pays des colliers talismans^ on rencontre 
des pratiques qui remontent à la plus haute antiquité, et 
qui s’identifient avec les mœurs des primitifs habitants 
de TArmorique. Ainsi, dans le Pèlerinage de Carmès, 
poème breton, de l'abbé Guillome (2), on voit une mère 
éplorée qui supplie « Madame Marie » de lui venir en 
aide, et que son fils unique, qui doit tirer au sort, ne soit 
pas pris pour soldat : 

a J'ai fait pour mon fils tout ce que je devais. J‘ai, en 
un lieu écarté, cueilli, pendant la nuit, du trèlle et de la 
verveine (3). Au bourg, un anneau (fétain f/i) a été bénit ; 
en une fontaine sainte (5), j'ai bien lavé les vêtements 
(pi'il portera demain. » 


l'Assomption (jour du pardon) et de la Nativité, le dimanche du Ho- 
sairc et le lundi de la l^entccôte, à ce point que l'église, assez spa- 
cieuse pour recevoir plusieurs milliers de personnes, ne suffit pas aux 
empressements de la multitude qui s y rassemble de 10 à lô lieues à 
la ronde. Il y a procession extérieure, feu de joie, etc. 

(1) Cette chapelle, très renommée dans le pays, est visitée par une 
grande afllucnce surtout le dimanche d’après l'Assomption, jour du 
pardon. Il y a, après les offices, une procession extérieure où l’on 
chante un cantique en breton, et après ces actes religieux on danse 
jusqu’à la lin du jour. 

(2) Poèmes très appréciés, en dialecte vannetais : Lier el lahourer, 
Géorgiques bretonnes, par M. Gcillomk, recteur de Kergrist. Vannes, 
imp. do Lamarzelle, 18'i9. 

(3 Des six plantes sacrées des Druides. 

(\) Vraisemblablement une fusaïole en plomb ou en étain, d’un 
type ancien, représentant les dernières traces des rouelles-amulettes 
de l’antiquité. 

(.5) Continuité du culte de l'eau et des fontaines. 
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<( Me mes groeit eici me mal) er peli e /.elien : 

Chcrrel e mes melchon. iluiel var. er \ arleii. 

« Doh en no/, en ni leh clislro : 

« Kv vorh ur hi/eu slein /ou bel l)eniget mal 
« Me mes, é goeh er sant. golhet ol en clillad 
M Peré von arlujad ar é dro. » 

U l/n appui nous maiu(uail plus fort et plus doux; mon 
bàlon blane en main, me voici devant vous!,. . »* 

« Un harp e vaidsé d emi) nerhusoh ha dousoh : 

« Mem bahig guen ém dorn, chelu me diraU oh !... I). •> 

Il existe une commune près de Ha ud, possédant un grain 
splendide et une bague dont le chaton est tellement mer- 
veilleux qu'il suffit de la toucher pour être guéri. Les deux 
objets appartiennent au même propriétaire, maison doit 
se procurer une autorisation du maire pour les emprun- 
ter(2). Aux en virons d'Klven, c'est un vicaire, propriétaire 
d'un collier, ciui le prête gratuitement, également dans 
un but de guérison (3). 

Nous |)ourrions citer de bien nombreux cas dans le 
même genre, mais nous nous bornerons à ces c[ueU[ues 
exemples. Kn résumé, le gougad-paterænneu, en usage 
seulement dans une région bien déterminée de la Hre- 
tagne , est un collier-talisman, composé de grains de 
diverses matières et de diverses couleurs, au nombre 
de.squels les grains d'ambre f/f)ulurz~nicleti\ les pierres 
polies et taillées, et les grains en pâte vitrifiée. 

Puis, au milieu de ces grains multicolores (jui tous 

(1) Aiîiîk CiCti.i.oMi:, roctciu* do Korgrist, f iénn/iffuf^s hrclonufs (Livr ol 
labouror), Prlrrinuf/e <Iq Hnrmôa (Porhcndero/ Karwo/), p. 22'i ot 220. 

(2| II. Lk Xoru'Y, Colliers rrlHf/ues, p. 10. 

(2) Ihulenu p. 11. 
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portent le cachet d une antiquité franche, étincellent les 
belles perles en cristal de roche, de formes sphéroïdales, 
ou olivaires, toutes linenient taillées en prismes à fa- 
cettes, en rose ou en brillant. Ces limpides et éclatants 
colliers, tiinsi cjuc ceux formés de perles émaillées de 
diverses couleurs artistement agencées, étaient évidem- 
ment destinés à parer les blanches épaules des belles 
armoricaines de ranticjuité. Véritables u rivières de dia- 
mants» de ces temps primitifs, ces perles étincelantes en 
cristal de roche, étaient appelées à faire ressortir la 
beauté et la fraîcheur de la jeune lille ou de la nouvelle 
mariée, et a les préserver de tout mal. 

Nous savons cjue les rois bretons du \ l^^siècle portaient 
sur la tête, même en guerre, un bandeau, diadème ou cou- 
ronne, c[ui parait avoir été la manjue de leur dignité su- 
prême. fant cpril porta la couronne crone , dit "Jaliésin 
|)arlant d’0\ven(l), le dur tribut ne fut point payé (aux 
Anglo-Saxons).» Nous apprenons aussi de quelle matière 
était leur couronne : « Ce chef couronné, dit Aneurin, en 
parlant crOwen, portait de rro?îA/v’ en forme de bandeau 
tordu autour de ses tempes : Tambre avait coûté cher (2). » 
(''est sans doute aussi d'un diadème de cette sorte qu'en- 
tend parler Liwarc'h-I len, dans cette strophe de .son élégie 
de Kendelann: u 11 n'est pas bon qu'il ait sa chevelure ou 
sa selle couverte d'or, le guerrier, au milieu d'un grand 
engagement A). » 

Nous aurions encon' mille et mille citations à faire, 
mais nous croyons inutile de démontrer davantage le 
respect et le haut prix qui, de tout temps, a été attribué à 


(1) r.\LiKSLN, Oiccn, Hardes bretons, p. W\, 'l'i.'). 

2) (lODüDiN, slruphc 1. 

(13) LiwAKcii, Kenddiinn, Hardes bretons, p. lOcS-lOî). 
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CCS précieux colliers-talismans, reliques certaines des 
temps les plus reculés. 

Quant à Torigine de ces colliers-talismans et le degré 
d'ancienneté de chacun des grains qui les composent, les 
puissances mystérieuses c[u'ils personnifient comme les 
colliers identiques de tout le monde ancien, tout est là 
pour prouver (jue la coutume qu'ils représentent remonte 
aux temps les plus primitifs, et. qu'en définitive, les 
inilcrænncii sont, pour certains grains, les contemporains, 
et ont succédé aux colliers en [)ierrc de couleur^ exhu- 
més des monuments mégalithi([ues, et que l'origine en est 
donc, pour j)lusieurs, similaire. 

Ce ({Li’on peut aussi affirmer c’est cfue les gougad-pate- 
rccnneu, à grains d’ambre, sont de la même famille que 
les colliers d’ambre vantés partons les auteurs anciens, 
l.es grains en pierre polie se rattachent également aux 
colliers de jaspe oriental (jui, au ra|)port de Pline, neu- 
tralisent les plusalTreux poissons, lorsqu’on les sus|)end 
au cou avec un |)oil de cynocéphale. 
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Comment les Paterænneu sont parvenus jusqu’à nous. 

Armorique, et en particulier les rivages du Mor- 
bihan, était très habitée non seulement avant la 
conquête de César, mais de toute antiquité. T.es 
innombrables monuments mégalithiques tiui couvrent la 
contrée toute entière, prouvent des agglomérations déjà 
considérables, ilisséminées même dans les profondeurs 
des .sombres forêts de l'intérieur et compactes sur le ri- 
vage. Tous ces monuments, quelles que soient leurs desti- 
nations .sont évidemment l'œuvre de la main* de l'homme, 
et leur présence atteste l'e-vistence de peuplades, non 
seulement assez nombreuses pour I extraction, parlois 
vraiment invraisemblable, et l'élévation toujours extra- 
ordinaire de ces masses imposantes de pierre, mais aussi 
une civilisation relativement déjà avancée. Les objets 
trouvés dans les dolmens, les tumuli et autres sé|)ultures 
d'un âge plus rapproché de nous en .sont la prouve évi- 
tlente. Car. bien que nous admettions que parmi ces objets, 
beaucoup, les perles en pâte vitreuse émaillée. ])ar exem- 
ple, soient d’importation phénicienne, nous pensons que 
les autres objets, haches (cclàr). grains de collier en pierre, 
etc., sont lîien les produits de l'industrie locale, et. du 
reste, si beaucoup de roches employées sont exotiques 
et prouvent des relations commerciales avec l’Orient, 
par voie d'échange, beaucoup d’autres se retrouvent dans 
le pays. 




Colliers Talismans. 
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LES CELTO-ARMORICAINS 

CO.VTKMI'OUAINS 



riioupc de femmes du pays de f^)ntivv et de (luêmenê-sur-ScorlT 
Homme du pays de Ponlivy ; ancien costume. 

D'après une photofrraphie. 
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Nos peuplades du Morbihan se montrent à nous avec 
tout le développement de l’intelligence. Elles devaient 
avoir des notions d’arithmétique pour tailler les pierres 
d'apres certaines proportions, toujours merveilleusement 
adoptées au but qu’elles se proposaient. Nous pouvons 
croire aussi que les Celtes, race éminemment apte à l’imi- 
tation, avaient des artistes cpii copiaient les gemmes 
apportées chez eux par le commerce phénicien^ de même 
(|u'ils s’appliquaient dans le meme temps à tailler et a 
polir ces admirables hachesqui font la richesse des monu- 
ments armoricains, et principalement de ceux des cotes 
du Morbihan. 

Dans les c[uestions du mobilier préhistoric[ue , on a 
beaucoup trop attribué jusqu’à présent, à l’Orient, au 
liorccim de V IlumtinUé. ce qui, tout simplement, provenait 
soit de nos régions meme, soijt d’un endroit plus rappro- 
ché, des objets qui, fabricpiés avec des matières indigènes, 
étaient dus à l’industrie locale. Ce n'est pas dit, en effet, 
parce qu’on a recueilli à Carthage, à lyr, à Sidon, à Kor- 
sabad, etc., des colliers formés de pierres percées a^’anl 
une forme sphéroïdale ou allongée en grains d’olive, iden- 
tiquement semblables aux grains dits paicrænnen, que 
tous ces derniers viennent des bords de la Méditerranée, 
et cpi’ils n’ont pas été plutôt taillés, polis et percés par 
les habitants de rArmoric[ue, contemporains de l'épo- 
c|ue des dolmens, de l’àge de bronze, avec des minéraux 
existants en Armorique ou se trouvant dans quelques 
endn^its relativement rapprochés. Il y a cependant des 
exceptions à faire, et meme de nombreuses. Il s’agit de 
minéraux inconnus à l’état naturel en Gaule et même en 
luirope. Or, un grand nombre de grains des patenenneu 
sont en minéraux qu’on ne trouve qu’en Orient, d'autres 
sont en pâte vitreuse. et resseml'ilent, à les confondre, avec 
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ceux provenant des fabriques éf^yptiennes et phénicien- 
nes. Ces crains en matières étrane^ères, trouvés en Armo- 
rique, prouvent évidemment un commerce important , soit 
cprils aient été importés par les marchands carthaginois et 
échangés contre de l'étain, ou qu'ils aient été apportés en 
Armorique par les marins armoricains eux-mêmes, qui ex- 
portaient dès ces temps reculés les produits de leur con- 
trée, non seulement en Grande-Bretagne, mais vraisem- 
blablement même sur les cotes de la Méditerranée. Les 
deux probabilités sont, croyons-nous, acceptables, d'après 
ce qu'on sait de la puissance maritime des Venèto-Armori- 
cains. L’abondance des grains de collier d'ambre ne sau- 
rait être autrement expliquée, et, écartant pour eux l'hy- 
pothèse du commerce phénicien, nous n'hésiterons pas à 
voir les marins proto-venètes porter l'étain, jusque sur les 
bords de la Scandinavie, et rapporter de ces parages le 
succin. Enfin, les relations entre l'Armorique et la Grande- 
Bretagne pendant l’age du bronze ne peuvent être con- 
testées. Les marins venètes sont le plus souvent cités, et 
les rivages de l'Est de l'Angleterre ont pu également 
fournir de l'ambre, la mer en rejetant dans ces parages 
jusqu'à Dôiil. Tl est l>on de remarquer que les grains 
d'ambre se rencontrent seulement dans les contrées où 
il y a des mines d'étain, telles que l'Armorique, le 
pays de Galles et les cotes espagnoles du nord-ouest. 

'Tous les faits que nous venons de rappeler concordent 
et démontrent amplement cpie des relations entre des 
pays plus ou moins éloignés et la Vénétie armoricaine 
existaient non seulement avant la campagne de César, 
mais à l'àge du bronze et à l'épocpie des dolmens. Ils 
permettent mên'ie de reconnaître (|u'il se faisait deux 
sortes de commerce, l'un par mer et l'autre par terre. 
T.es Venèto-Armoricains avaient des colonies dans la 
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(iaiile cisalpine et dans la Grande-Bretagne, rien ne 
prouve qu’ils n en avaient pas ailleurs. 

Remontant plus haut, aux temps néolithiciues, l’exis- 
tence de dolmens dans des iles autorise à admettre cjuo 
1(‘S populations de cette époque franchissaient la mer; et 
des lors, tout fait croire ciue les Armoricains de l'époque 
des dolmens na vii;uaient déjà par toutes les mers. « A 
ré|)oc|ue des haches polies et des colliers de callaïs, dit 
M . Cartailhac, l’art delà navigation était sans doute dé- 
veloppé depuis de longs siècles. Nous pouvons admettre 
que des pirogues, aussi belles que les océaniennes, aussi 
bien montées, et conduites avec autant d’audace, vo- 
guaient sur toutes les mers. Le caractère maritime des 
populations cjui ont couvert de leurs mégalithes une 
partie du littoral et les iles françaises, anglaises, Scandi- 
naves, est évident, et elles connaissaient les chemins (»! 
voulaient aller toujours plus loin. » 

D’autre part, les auteurs anciens parlent d'une ville 
située à remboucliure de la Loire et lui donnent le nom 
de (larhilo. Ils ajoutent ([ue c’était un des |)rinci]xuix 
comptoirs phéniciens sur les cotes de l'Atlantique (I ). Par 
ailleurs, tout porte à croire c|u’un centre de commerce 
important ou plutôt une place de commerce, mais non 
une ville, une ca|)itale, ('xistait vers le golfe du Morbihan, 
prédécesseur de Vannes. Strabon parle, en effet, des oppida 
des V^enètes ; dans « ces maisons vastes, construites avec 
des planches et des claies, et terminées par un toit cintré 
et couvert d’un chaume épais » ils mettaient les richesses 
(|ue leur procurait leur commerce maritime (2 . (’ar, il y a 

{\) On a trouvé dans les marais de (iuérande une inscription phé- 
nicienne, en caractères sidoniens, sur une ardoise. (J’estune nouvelle 
preuve de la présence des l^héniciens dans cette contrée bien avant 
l’ère chrétienne. (M. . 1 . Mnrfin, lieutenant de vaisseau, îiiiUoHn do In 
SacUdâ archôoloffique de \nnfos, 1873). 

(2) Strabon, livre I \', chap. l\ -.3 de sa Gâof/rnpldo, 
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tout lion (le croire c|iie les villes de Nantes et do Vannes, 
ou plutôt de Kovo'.o’jixvov et de dont on a r(\it (éO/idi- 

ricniitii et Dariorif/iifn . nommées par Ptolémée, pour la pre- 
mière fois, au ll‘‘ siècle, sous les règnes d’Adrien (1 17-138;. 
et d'Antonin I38-I()l , n’existaient pas lors de l’invasion 
do César I). Contrairement a ce qu’il a l’habitude de faire. 
César n’en parle pas dans ses doninionfrurcs^Qi si les \’enètes 
avaient eu véritablemenl une vraie capitale, principal 
siè^e de leur puissance, il est probable (ju’il l’eut assiégée 
plutôt que de tenter une bataille navale avec de frôles 
vaisseaux, contre des ennemis dont la supériorité dans 
l’art de la navigation était connue (2 . 

Cependant, si à cette épocpie les Venètes n’avaient pas 
mie ca|)itale, proprement dite, ils avaient, comme le dit 
Strabon, des o|)pida sur toute la cote, et César, du reste, 
en parle en ces termes : u l .a plupart des oppida de cette 
cote sont situés a l’extrémité de langues de terre et sur 
des promontoires ; ils n’oITrent d’accès ni aux gens île 
pied, quand la mer est haute (ce qui arri ve constamment 
deux fois en 2'i heures), ni aux vaisseaux, que le rellux 
laisse à sec sur le sable (3 . » 

Les Venètes. peuple le plus puissant de toute la cote 
armoricaine, possédaient un grand nombre de navires sur 
lesc|uels ils traiiquaienl avec la Cirandc-Jîretagne, et sur- 
])cissaient leurs voisins ilans l art de la navigation. T/Cur 
puissance n’était point dans leurs villes. m<iis dans leurs 

(1) Ptoi.kmiîic, livre 11. chîqi. S, de sa (iragrnp/iir. 

(2) l*A comme preuve de ce que nous avaia^ons, Ccsat\ écrit liv. 111 — 
12 do ses Cuninioniniies : •« qu'il passa une partie de l’été a assiéger 
des oppida le long des côtes alin de préparer à sa Hotte des abris et des 
lieux de refuge sur cette mer vaste, ouverte, sujette à de hautes ma- 
rées et presqu entiérement dépourvue de ports, sur laquelle cette Hotte 
retenue à rembouchure de la Loire par des vents contraires avait tant 
de peine à naviguer. » 

(2) CrsAU, Comnipn/nirrs. liv. 111-12. 
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nombreux vaisseaux; |)arce ciu'ils occupaient sur cette 
mer vaste et ora<»euse le petit noml)re de ports cpii s'y 
trouvaient; d'où ils s*élanç:aient pour rendre tributaires 
tous ceux (pli y naviguaient, parce c(u'ils avaient fortibé, 
non un oppidutn unit|ue, mais |:)lusieurs ojïpidn ainsi cpie 
les décrit César (I). 

Les \>nétes avaient donc des ports pour abriter leurs 
vaisseaux, des lieux fortifiés pour en défendre les abords 
aux troupes de terre ; mais ils n'avaient j^as encore de 
métropole: Dariori^ue, cpie (]ésar eut eu intérêt a assiéger 
et a prendre. Au temps de ('ésar, ('orbilo, dont, parle 
Polybe, d'après IVthéas. mais dont Strabon re<;'arde 
l'existence comme une fable, n'exîstâ^ plus (2). 

Dans tous les cas, Concli vicnuni ad- 

mettant leur existence dès cette épocpie. n'étaient cpie de 
simples oppida, comme bien d'autres, peut-être plus im- 
portants, mtiis non des capitales et des centres où se se- 
raient certainement concentrées les forces des Xannètes 
et des Venètes. et où C'ésar aurait conduit ses lésions. Si 
les Venètes n'avaient pas une capitale comme la plupart 
des peuples de la Caule, mais seulement des oppida sur la 
cote, et, vraisemblablement un ou plusieurs oppida plus 
importants, sur le i;olfe du Morbihan, où était concentré 
leur commerce maritime, ils possédaient une civilisation 
déjà avancée lors de l’arrivée de César, et leurs vaisseaux 
avaient parcouru prescpie toutes les mers. Ces \’aisseaux. 
César les décrit ainsi : « Ils ont, dit-il, la e^arène plus 
plate ((ue les nôtres: aussi redoutent-ils moins les bas- 

(l) CksAii, (Ai/niin^n/air(*s, livre III, 8. î). 

i2) Sticmîox, firoynijihie^ livre IV, fnn Ci de .I.-C , ne parle ni de l)a- 
riorig^um ni do Condivicnum, mais de Corbilo. place de commerce, citée 
par Polybe, d'après Pytbéas, et qui, au dire de ce dernier, aurait existée 
:>'i0 ans avant .I.-C. sur la boire, entre les Pictones cl les .Nannétes. 
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fonds et le reflux ; les proues sont très hautes et les 
poupes plus propres à résister aux vagues et aux tem- 
pêtes ; les navires sont tout entiers de chêne et peuvent 
soutenir le choc le plus rude; les bancs, faits de'poutres 
d\in pied cré])aisseurj sont attachés par des clous en fer 
de la grosseur d’un ]>ouce : les ancres sont retenues par 
<les chaînes de fer au lieu de cordages ; les voiles sont 
de peaux moHes, amincies, bien apprêtées, soit qu'ils 
manquent de lin ou ne sachent pas remplo 3 -er, ou plutôt 
c[u‘ils croient impossible de diriger avec nos voiles des 
vaisseaux aussi pesants, à tixivers lés tempêtes et les vents 
impétueux de l'Océan. Dans l’action, notre seul avantage 
est de les surpasser en agilité et en vitesse ; du reste, ils 
sont bien plus en état de lutter contrôles mers orageuses 
et contre la violence des tempêtes. Les noires, avec leurs 
éperons, ne pouvaient entamer (les masses aussi solides, 
et la hauteur de leur construction les mettait à l’abri des 
traits : aussi craignent-ils moins les écueils. Si le vent 
vient à s'élever, ils s'y abandonnent avec moins de périls 
et ne redoutent ni la tempête, ni les bas-fonds, ni, dans le 
reflux, les pointes et les rochers ; tous ces dangers étaient ?i 
craindre pour nous(l), )> 

Ils savaient, dit encore César, tjue T éperon de nos 
galères était impuissant ; les tours de nos vaisseaux 
n’étaient ]>as assez hautes, pour atteindre la poupe de 
ceux des barbares ; nos traits lancés d'en bas. seraient sans 
effet, tandis c|iie lestiaulois, nous en accableraient (2b 

(bCrsAitj Comment^ire^i, îiv. 111, 13, 

(2) îbiifem^ livre III — , 14. sir^hon précise la construction des na- 
vires gaulois :« Ils lesconstruisontdebois de chênej arbre qui croît en 
abondance chcK eux, 1 Is ne joignent pas exactement les planches les 
unes contre les autres, mais ils y laissent des interstices, qu'ils rem- 
plissent de mousse de mer, afin que, lorsque les vaisseaux sont à sec, 
le bois ne se dessèche point, la mousse étant plus propre à conserver 
rhiimidité que ne l*esl le chêne qui est sec et maigre par sa nature. 
( St I vn , 1 i I V , d e sa Gf'fu/rn p h i e} , 
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Avec de tels vaisseaux, il n’y a rien d’étonnanl que les 
W^nctes voguaient sur toutes les mers, qu'ils allaient 
porter l’étain sur les côtes mémos de la Méditerranée, en 
(Grande-Bretagne, sur les bords de la Baltique, et qu’ils 
rapportaient de ces contrées les perles et minéraux orien- 
taux et les grains d’ambre autrefois si répandus dans le 
Morbihan. Kt cela vraisemblablement depuis des siècU's. 

Depuis trop longtemps, on a l’habitude, à l’exemple de 
(.Y‘sar et des auteurs du moyen âge, de traiter de barbares, 
les populations des (iaules, d’aA’ant la conquête. Il est bon 
de réhabiliter au mo\’en de preuves archéologiques et de 
documents historiques, interprétés dans leur vrai sons, 
ces vaillants et chevalere.sques peuples, et en particulier 
celui de l’Armorique, qui un instant ht trembler César, 
le terrible conquérant. 

Knhn vint l’invasion romaine et ranéanti.ssement des 
belles cités gauloises, la déroute des Venétes, l’asservisse- 
ment complet des peuplades tributaires, jusqu’au jour où 
(‘lies commencèrent a respirer sous le règne des Anto- 
nins. Ce Iléau destructeur si violent, la civilisation 
raflinée qui s’en suivit, les travaux gigantesques qui se 
firent de toute part, se gravèrent a jamais dans la mé- 
moire des peuples. Aujourd’hui encore, pour les popula- 
tions des campagnes, tous les retranchements, tout ce qui 
leur paraît extraordinaire est, bien certainement, fcxmvre 
(le César. 

Dans cette bataille navale, dont la victoire semblait 
a|)partenir aux Venèt(vArmoricains, les éléments favori- 
sèrent les plans de (T\sar. En effet, le calme |)lat t|ui sur- 
\’int t(^ut a coup, la manœuvre des faux emmanchées dé- 
tachant les vergues, telles furent les seules causes de la 
victoire des Bomains (li. 

(\) (Ummrnfnirrs^ liv. 
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U A hi vue crun tel désastre, dit Dion Cassius, les sol- 
dats de la flotte barbare qui avaient survécu se tuèrent 
pour ne pas être pris vivants, ou s'élancèrent dans la nier 
afin iVy trouver la mort sous les coups des vaiiKjueurs, en 
cherchant à escalader leurs vaisseaux ou de toute autre 
manière. Ils ne leur cédaient, ni en courage ni en audace: 
mais, trahis par rimmobilité de leurs vaisseaux, ils furent 
réduits à la dernière extrémité (\) . 

Dn bien petit nombre^ d'après César, put regagner la 
terre à la faveur de la nuit ( 2 ). a Cette bataille, dit-il plus 
loin, mit fin à la guerre des Venètes et de tous les états 
maritimes de cette cote, ('ar toute la jeunesse et même 
tous les hommes (1*1111 âge mur, distingués par leur rang 
ou leur caractère, s'étaient empressés de prendre les 
armes : ils avaient rassemblé tout ce ([u ils avaient ch* 
vaisseaux: et cette perte ne leur laissait aucun moyen de 
retraite ou de défense. Dans cette extrémité, ils remirent 
à César leurs jiorsontles ci leurs hieus. ('ésar crut devoir en 
faire un exemple sévère, cjui ap])rit aux barbares à res- 
pecter désormais le droit des ambassadeurs. Il fit mourir 
tout le Sénat et vendit les autres à rencan ( 3 ). >» 

(^)uoi (pi'il en soit, malgré la barbarie de César et de ses 
lieutenants, les massacres, les ventes d'esclaves, les villes 
détruites, rantique race Celto-Venètes ne disparut pas 

(l) Dion Cassii’s, Ilialoirc ramai liv. XXXIX, 43. 

2) CÊSAiL liVji- n lô. 

(3) Ibidem, liv. Ilï, 1(3. — Ôn^ sait que les Venètes avaient retenu en 
otage deux ambassadeurs, Velanius et Silius, envoyés par Crassus 
pour demander des subsistances, espérant ainsi recouvrer les otages 
quils avaient livrés à Crassus. « Les Venètes et leurs alliés se sentaient 
coupables, dit César, pour avoir retenu et jeté dans les fers des dépu- 
tés dont le nom, chez toutes les nations, fut toujours sacré et invio- 
lable. » Liv. 111, 9. — Stuahon semble dire la vérité sur cette guerre : 
• Les Venètes, dit-il, avaient fait leurs dispositions pour empêcher 
César de passer dans Tîle de Bretagne, parce qu’ils étaient en itosaes- 
sion du (‘t)mmetTe de re » — Liv. I\ , chap. W . 
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LES PERLES ÉMAILLÉES EN PATES VITREUSES 
KT AL’THES K.\ IMEUKES FINES 



1. Collier on pâte viirilicc noire, avec grains en pâle de verre jaune. 

J. tie lit firnwicrc. 

2. Collier composé de perles en pâte vitreuse cmaillée de dilVérentcs couleurs. 

et à dessins variés. 

Coll. Henri Le .\orct/. 

3. Collier formé de perles en pâte vitrifiée de teintes variées avec émau.\ 
do couleur, et de grains d'améthvste, de grenat, de turquoise ou callaïs. 

Coll. (le lit (intncière. 


D'après une photographie. 
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ainsi, tant elle était vivaee, et si elle ne peupla plus Ir 
rivage, elle se réfugia clans le centre du pa\’s, clans les 
sombres forets, à la suite des Druides, et conserva, malgré 
les efTorts de la civilisation romaine, scs traditions et ses 
superstitions. 

Trois ans après la défaite, les Ve/icii sont désignés au 
livre VI 1-75, comme ayant fourni leur ciucjte-|)art dans 
le contingent de G()(M) hommes, envoyés [)ar les iVrmo- 
riciLies pour soutenir Vercingétorix défendant Alésia, Tan 
o3, avant J.-C. [I) 

Après la domination romaine, Icîs indigènc's du pays 
formèrent deux groupes, les uns s'assimilèrent à la nou- 
velle civilisation, les autres, pour s'y soustraire se réfu- 
gièrent dans le centre, où, après l'apaisement, on les laissa 
dans leur homogénéité. Les premiers j)arlèrent bientôt la 
langue des envahisseurs, eurent les places et devinrent 
dans la suite les patriciens; les seconds, continuèrent a 
parler la langue de leurs aïeux, vécurent de leur culture 
et par là meme furent les conservateurs des vieilles tra- 
ditions celticiues. De ce jour, les simples villes, ou plutôt 
les f)/)piila des Armoricains ne suffirent plus. T.es meeurs 
de Kome, les goûts de luxe et de ])icn-étre s'imposèrent, 
et toute la cote se couvrit de villas dont les fouilles ont 
prouvé toute la magnificence. 'l'elles sont les causes du 
développement cjue va prendre la ville des Venètes, et 
c[ue Ptolémée appellera Darioriguc, deu.x siècles plus 
tard. C'est là c^ue siégera la magistrature romaine, eju’a- 
boutiront sept grandes voies (2), mettant en communica- 

l) Cksak, Les Comrnen/iiires sur ht fjuerrc des (iaules. 

(2) Voies de Corscul à Vannes (Corseul, dont les ruines romaines 
annoncent une ville importante) ; d'Angers à Vannes ; de Vannes vers 
J^ort-Loiiis ; de \'annes à Loemariaker ; de Kennes à Garhaix, par 
Castel-Noec, en biciizy; de Vannes vers Kennes ; de Nantes à ^'annes. 
(Cayot-Dki.andkk, MorJjHiun, p. 99 et suivantes). 
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lion les principales villes de la péninsule armoricaine. 
Au IV® siècle on ne trouve plus trace du nom de IJario- 
rii^uc qui a fait place a celui de la cité, la VcnefuidQ César, 
et fut dans la suite appelée \"annes, la métropole et le 
siège épiscopal du diocèse de V^annes. 

C’est ainsi, lorsque au V*’ et au VI® siècle, et meme dès le 
1 II® siècle, les Bretons delà Cirande-Bretagne , chassés 
l^ar les Saxons, vinrent demander une nouvelle patrie à 
leurs frères d’origine de rArmoriciue (1 . ils durent trou- 
ver le pays des Venètes transformé par la domination 
romaine ; les habitants des rivages et des villes, façonnés 
à l’idiome et aux mœurs des conquérants, tandis que l’ha- 
bitant de l’intérieur avait gardé religieusement la langue 
des aïeux et toutes les vieilles traditions (2 . Après lachute 
de l’Empire, les Gallo-Uomains a qui le Christianisme, au 
moins sur une partie du territoire, avait apporté une vie 
nouvelle, étaient les possesseurs des cités, où ils étaient 
devenus les niaitres et occupèrent le littoral. 

Pendant roccu])ation romaine, malgré les décrets, mal- 
gré les vexations de toutes sortes, la religion druidique 
survécut à toutes les mythologies romaines. Les temples 
voués au polythéisme romain, découverts en Armori(jue, 
sont très rares et font exception. Seul, le Christianisme 

d) La facilité avec laquelle les Hrctuns occupèrent l Arinorique et 
s*v maintinrent suHit pour prouver cjLr ils y trouvèrent un peuple de 
meme race que la leur. 

f2) U Auguste ouvrit à lotis les sujets de TLinpire Homain le droit de 
citeromaine, mais à la condition de renoncera leur ancienne religion. 
Bientôt tous les notables de la Gaule demandèrent à Claude le droit 
de briguer les magi.stratures romaines. Pour les obtenir, même pour 
solliciter la plus modeste des charges, il fallut parler fidiome de Home, 
l.e latin, devenu la langue de rarmée, de radministration et des af- 
faires, relégua le Celle nu fond des eatnjnujnes, et avec lui, les eruj/ances 
(/u^il ncail si longlenifts exprimées. » — (VïCTOK l)ClUJ^. de 1 Institut, /lis- 
luire des Iluinai/is. t. v, pi 1571.) 
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|)Ouvciit venir sans presque rien changer aux antiques 
croyances des Celtes. Les moines et les évêques, surent 
par la patience et une grande tolérance, gagner le cœur 
des Armoricains. 

[.es .saints armoricains portent tous des tioms celtiques. 
Ils surent ménager les vieilles croyances avec la nouvelle, 
et nous savons, d aprés les anciens chroniqueurs, c[ue ces 
premiers apôtres consacrèrent le peulvan des cincétres : 
ils plantèrent la croix sur le menhir et bénirent les fon- 
taines. 

Les décrets des Conciles établissent, d’une manière ri- 
goureuse, c[ue les monuments de pierre furent en Oaule, 
l’objet de la vénération des |)euples, au moins, jusqu’au 
temps de Charlemagne. Moins conciliants que les pre- 
miers apôtres armoricains, ils ordonnent, comme celui 
tenu à Arles en 'to2, c[ue si cjuelqu’un allume des (lam- 
beaux, rend un culte à des arbres, à des fontaines ou à des 
pierres, ou bien néglige de lesdétruire, il soit réputé cou- 
])able de sacrilège I . » Des conciles assemblés à 'l’ours 
ôbT (2 , a Tolède (()8I et()92) (3 , à Rouen {'i et à Nantes, 
Vers la lin du VIL‘ siècle, engagent le clergé à excom- 
munier ceux cjui exécutent devant certaines pierres, 
arbres ou fontaines, des actes contraires aux ordonnances 
de r Kg lise (5i. 

lin tin, un décret de Charlemagne, daté dC\ix-la-Cha[)elle, 
en 78i), condamne absolument et exècre devant Dieu, les 

(I « Si in alicujus opiscopi icrritorio iiîlidcles, iiut i'aculas acccndiuU, 
aiit arbores, tontes vel suæn vonerentur, si lioc erucre nogicxcril, sa- 
crilegii reum se esse cognoscat. »> — l. I \‘, 1013. 

(2) Bai.i ZK, 1, 51S. 

(3) Bai.i ZK, VI, 123i et 1337. 

Cl; Balcze, 11, 210. 

(,ô) I.AHI 5 K, t. L\, 471. — Bicharddans son Annlt/sc t/fs Concilesy I, p. 
010, place le concile tenu à rs antes en 0«o8. 
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arl)res, pierres et Ibiitaines, aux(|uels des gens insensés 
rendent un culte (I ). 

Nous trouvons encore, du temps de Canut*le-Grand, un 
statut interdisant l'adoration barbare du soleil et de la 
lune, du feu. des fontaines, des |)ierres et de toutes sortes 
d'arbres et de bois 2). 

Nous pourrions citer tl autres exemj)les; mais il serait 
inutile de les multiplier: ceux cjui précèdent, montrent 
assez (jue depuis 'Folède, jusqu'à ^Vix-la-Chapelle. et 
depuis le départ des Romains jusciu'au X'*, et j>robable- 
ment au XR siècle, l'Rglise livra un combat continuel, 
mais longtemps inefficace, au culte des pierres, des arl)res 
et des fontaines. Rnlin, nous savons ([ue le respect 
pour les pierres résista aux interdictions réitérées des 
conciles, et ciue. de guerre lasse, à rexem])le des premiers 
moines, les anticiues fontaines païennes furent de nouveau 
bénites, des .sanctuaires dédiés au nouveau culte furent 
élevés, des croix furent gravées sur les menhirs, d'autres 
les dominèrent, et le collier-talisman des ancêtres, fut con- 
sacré par les prières de l'Rglise. 

Nous ne |)arlerons pas du culte du feu, de l'eau, de 
certaines herbes, cela nous entraînerait troj) loin et serait 
l'objet d'un long travail. Plus, peut-être, ciuc partout ail- 
leurs, ces prati([ues sont vivantes en Rretagne et tout par* 


(1) « Item de arboribus, vel pétris, vel fontibiis, ubi aliqui stulli 
luininaria, vol aliquas observationcs faciimt. omnino mandamus ut 
isto pessimus usus et Dco cxecrabilis ubicumque invenitur, tollatur 
et destruatur. » — B alizé, b 235. 

(2) « Barbara est autem aderatio, sive qua idola (puta gentium divo.s) 
solein, lunam, ignem, protluentem, fontes, süæa, cujusque geiieris ar- 
boris lignum colueriint. »— Kkysi.ek, An(i(/uUnit‘s soiUeufrionales (lla- 
noveræ, 1720 .—‘J. e même auteur cite un canon d’Kdgar (î)67)qui tend 
au même but. 
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ticulicromenl dans les cantons niorbihannais. il en est de 
meme pour le culte des pierres (I). 

Nous devons bien le reconnaître, les usages |)aïens 
n’ont jamais entièrement disparu des mieurs et des esprits 
des habitants des campagnes morbihannaises. 

(^)uiconque est cjuelque peu observateur, à plus forte 
raison tous les anthropologistes et les ethnoj»Taphes, est 
frappé de rhomogénéité conservée en lîretagne, dans 
certaine région, s’étendant à plusieursparoisses.il n’y a 
pas que le costume (jui dilTère, l’idiome, etc., mais la 
structure anatomique, les mœurs déterminant des agglo- 
mérations de races diderentes, qui n’ont pas été pour ainsi 
dire altérées par les mélanges. De la vient, sans doute. 


(l) Leculto du kai est f^ônôral chez la plupart dos peuples primitifs. 
Nul ne Ta plus poétisé que les Aryens. Aejni (le feu) était pour eux le 
principe de toute la vie. C'était lui qui, éclatant ou caché, circulait dans 
rUnivers et animait toutes choses. — Nous avons vu que les colliers- 
talismans du Morbihan sont, avant d’étre portés, passés neuf fois 
dans les flammes en tournant à l'encontre du soleil. Le feu de paille, 
est, dit-on, préférable. — Les feux de la Saint-Jean existent toujours. 
Toutes ces pratiques sont encore vivantes en Armorique. — Chacun 
considère comme mal et irrévérencieux de cracher sur le feu. Le feu 
et le soleil sont le plus souvent confondus dans le meme culte. Le 
Doué Ihi (Dieu rouge) des bas-bretons n'a, croyons-nous, pas d'autre 
origine et ne désigne pas le démon (Diaul). tlurer par le Doué liu est 
regardé comme le principal des jurements. Nous signalerons encore 
un jurement très répandu en Basse-Bretagne, et considéré comme un 
des principaux : Men Dour, Dieu de pierre. Le Mph Doué entraînerait 
encore à bien des réflexions . Et cet autre, mais morbihannais et 
seulement dans certains cantons : Molor^h ru i pays de Vannes), devenu 
Mfilorch ru (pays de Ponti vy-Lorienl), et Mnlerc^h ru i pays d'Hcnne- 
bont).Dans le pays de (îuémené-sur-ScorfT ce jurement n’est pas pour 
ainsi dire connu. 11 prouve jusqu’à l'évidence, est-il besoin de le dire, 
des relations orientales. — Inutile de parler ici des nombreuses fon- 
taines vouées à la vénération et qui sont l'objet d'un culte tout 
spécial. — Quant aux herbes recherchées par la superstition, ce 
sont les mêmes sept plantes sacrées des druides, savoir: le gui qui 
croit sur le chêne ; l'herbe d'or une espèce de verveine); la jusquiame; 
le sainolin (le vilar barbare ; la verveine; la primevère et le trèfle. 

f) 
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h‘s vieilles c(uerelles de pa\'S à pays qui, parfois, sont 
encore vivaces. Ces particularités sont, souvent, si accen- 
tuées cjuOn se trouve en présence de populations dont 
rorii»;ine ne paraît ni indigène, ni bretonne, mais plutôt 
vraisemblablement orientale. 

I^uis. au milieu des peuplades celticjues vraiment 
xenues de la Grande-Bretagne, on retrouve le Celto- 
Armoricain . rab(jrigène , presque intact , avec ses 
traditions, ses superstitions. C'est le cas des possesseurs 
de Colliers-Talismans, des (iouffad-Pufcrænjicu , du Mor- 
bihan. On le reconnaît dans une région bien déterminée, 
])ar la structure anatomique des individus, et, aussi, par 
la présence des grains de collier en leur possession. De 
taille moyenne, plutôt petits et souvent bruns, ils sont 
les descendants d'une race mixte, formée de deux éléments 
ethnic[ues principaux de la période néolithique, de la lin 
de cette période, et du début de l'Age du bronze : les petits 
dolichocéphales bruns (les Ibères), et les brach3’céphales 
également l:)runs et petits (les Ligures), et d'un rameau 
ethnic[ue aussi sorti de la grande famille Celtique : le 
rameau Kimrique. Maîtres du rivage (*t du pays avant 
rinvasion de César, ils se réfugièrent dans le centre déjà 
occupé, du reste, dès cette époque. 

('omme nous l'avons vu, dans tout le monde antique, 
dans toutes les contrées habitées par les Celtes, on a 
retrouvé dans les sépultures des grains de collier abso- 
lument identiques à ceux encore possédés par les Mor- 
bihannais. Dans tous ces pa\^s, ils ne se rencontrent que 
dans les antiques sépultures ; seuls, les habitants d'une 
région bien déterminée de l'Armorique possèdent encore 
ces précieux grains de collier. N'est-ce pas suffisant 
pour prouver l'origine Celto-Armoricaine^ d’abord des 
habitants de cette région, puis enfin, celle des colliers- 




Colliers Talismans. 
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GRAINS EN PIERRES FINES ET PERLES ÉMAILLÉES 



1. Collier lormé de perles en cornaline, lapis-lazuli, agate, et pâle vitreuse 
émaillée» el verre. — Sur quelques grains en lapis-lazuli. et sur les grains 
cylindriques en verre blanc figurent des signes astrologiques croissants 
et autres signes gravés). 

2. Collier formé de grains en agates monochromes et diversement colorées, 
calcédoine, serpentine, lignite, porphyre et pâtes vitreuses émaillées. 

D’après une photographie. 


Cttll. Artntfiiu üf ta Ciruncièrt\ 
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Uilisinans que seuls ils possèdent au milieu dos autres 
po[)ulalions venues de la Grande-lîreta^aie. 

hln elTet, on ne rencontre pas partout en lîretagne les 
colliers-talismans. IJans le Finistère, ils sont non seule- 
ment introuvables, mais même tout à fait inconnus (1). 
Dans les Cotes-du-Nord, on ne les renconire que dans 
c[uelques communes avoisinant le Morbihan. Or, dans 1(‘ 
Finistère, comme dans les Cotes-du-Nord et Tl Ile-et- 
Vilaine on a retrouvé dans les monuments mégalithiques 
des grains de collier, de diiîérentes natures, dont la plu- 
part étaient absolument identi([ues aux grains talis- 
mans, Putorænneu. 

Des colliers-talismans Celto- Armoricains, dits (louiçad- 
Paterienneu. sont donc propres à la partie centrale de 
TArmorique, et principalement à plusieurs cantons du 
Morbihan. Voici, du reste, les limites où on les rencontre : 
au delà de TEIIé, le nom et même le but en est inconnu, 
c'est la limite extrême; à Touest, le ScorIT ; au nord, les 
(!otes-du-Nord, et, à Test, comme point extrême la Vilairu* 
et la moitié du département de Tl Ile-et-Vilaine. On les 

(Il Dans lo binislèro, les grains de collicr-ialisinan sont abso- 
lument inconnus dans les campagnes. Malgré toutes nos recherches 
réitérées nous n’en avons pas découvert un seul, pas même dans le 
pays diitÿ Bitjomlcns^ au Dont-TAbbé, qui, dit-on, sont d’origine phéni- 
cienne. — Ün nous a présenté quelquefois d’autres talismans dont le 
but était le même, qui donnaient lieu aux mêmes pratiques, mais 
c'étaient des cailloux roulés, non percés, de forme naturelle, bizarre, ne 
ressemblant en rien aux grains talismans du Morbihan. Cependant 
il y a, parait-il, à Spézet. près Carhaix, sur les conlinsdu Morbihan, et 
au centre de la Hretagne, un collier analogue aux talismans en ques- 
tion qu’on prête également aux malades, mais c’est, nous le répé- 
tons, une exception, et ce collier provient, sans doute, d'un don, 
olïcrt par quelque Morbihannais, ou a été porté par un prêtre autrefois 
comme une relique. — Nous signalerons également un collier, dans une 
chapelle de Guingarnp, ayant appartenu à la duchesse Anne et gardé 
précieusement. <Jn ne s’en est jamais servi comme talisman et il ne 
ressemble pas aux grains du Morbihan. 
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rencontre en plus grande quantité dans les cantons cen- 
traux du Morbihan, savoir : Saint-Jean-Brévolav, Loc- 
miné, Baucl, Vannes, Pontivy, Cléguércc, Guémené-sur- 
ScortT une partie, et Plouay une partie. C'est entre l’Oust 
et l’Evel qu’on trouve les plus beaux grains d’ambre, et 
aussi en plus grande quantité. Les grains qu’on recueille 
dans rille-et-V’^ilaine sont, généralement, moins beaux 
que ceu-x du centre du Morbihan, et ce sont surtout les 
grains en verre et en cristal de roche qui \' dominent. De- 
puis longtemps, ils ne sont pas considérés dans cette 
région comme talismans. 

D’après ce que nous avons vu, il faut conclure qu'an- 
cienncment les mêmes grains de collier étaient en u.sage 
dans toute l’Armorique, puisqu'on les rencontre dans les 
.sépultures des derniers temps néolithiques, et pendant 
tout l'âge du l)ron/.e, mais qu'ils ne .se retrouvent pas 
entre les mains des nouvelles populations, d'origine cel- 
tique également, venues de la Grande-Bretagne. 

Seules, au milieu des autres, formant un groupe à part, 
parfaitement déterminé et limité, les populations du 
centre du Morbihan principalement (et en allant jusqu'au 
littoral, mais là iis sont plus rares aujourdliui) sont en 
possession de ces précieux colliers. Dr, ne faut-il pas en 
conclure qu’à cause de cette possession même des colliers 
àpeu près identiques à ceux recueillis dans les monuments 
mégalithiques de l’Armorique en général, elles sont les 
descendantes des peuplades primitives de l’Armorique, 
d'avant l'invasion romaine, qui, maîtresses des rivages 
depuis l'embouchure de la Loire, étaient en relation cons- 
tante avec les navigateurs phéniciens, traliquaient elles- 
mêmes avec les populations de la Grande-Bretagne ; et. 
voguant sur leurs solides vai.sseaux, allaient chercher l'am- 
bre en échange de l’étain j usque sur les bords de la Bal tique . 
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Cec\ expliquerait la quantité de grains de verroteries 
identiques à ceux de Sidon, Tyi\ et aussi des grains d’am- 
bre, encore aux mains des descendants des Celto-Armo- 
ricains, des vaillants et audacieux Venètes. Le fait est 
intéressant et mérite c|u’on s’en occupe. C'est une con- 
jecture. mais qui nous parait absolument vraiseml)lable 
par le fait meme des remarques que nous avons exposées. 

nuel(|ues personnes prétendent, ce qui arrive elTective- 
ment quelquefois, mais c’est excessivement rare, que le 
collier était divisé, après la mort du père, entre les en- 
fants. Chacun avait une partie de l'ancien, et formait un 
nouveau collier en ajoutant des perles uctuelles. Ces j^erles 
nouvelles sont, dit-on, surtout en gros grains d’ambre 
((u’on trouve chez les pharmaciens et les herboristes, en 
verre de cristal et en verre de couleur. Tout ceci est abso- 
lument erroné. Jamais les paysans morbihannais ne 
voudraient, en ajoutant des perles neuves, enlever la 
vertu de leurs palerænneiu formés de « perles hênies par 
les snin/s, [ailes rrossenienls ou dlierltes. » Pour ce C|ui est 
des colliers vendus chez les marchands de Paris, ou 
même de Bretagne comme colliers-talismans bretons, 
nous sommes bien plus défiants, et nous savons qu’il s’en 
fabrique tous les jours de toute pièce. C’est, du reste, ce 
qui arrive pour tous les objets recherchés par les collec- 
tionneurs. 

D’après les rapprochements que nous avons faits, on est 
donc autorisé à conclure aujourd’hui que, dès les temps 
préhistoriques l’action lointaine des civilisations orien- 
tales s’est manifestée sur les cotes de l’Armorique, et, en 
particulier sur celles du Morbihan, par l’intermédiaire 
des Phéniciens Amenant dans ces parages chercher Pétain, 
et en échange, y déposant les verroteries. On trouve, 
comme nous PaA^ons dit, des figures et des motifs sur les 
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grains dont rorig^ine orientale ne saurait être contestée. 
Nous voulons parler des sujets astrologiques. « L’astro- 
logie, dit M. de Vogüé, originaire de la Chaldée, attribuait 
aux planètes, un rôle spécial. Les étoiles à révolutions 
périodicjues ou errantes, étaient considérées comme des 
divinités de premier ordre , les unes bienfaisantes, les 
autres malfaisantes : elles servaient d'intermédiaires vi- 
sibles entre la terre et la puissance supérieure invisible, 
incompréhensible, fatale, dont Tame remplissait toute la 
nature, dont le siège spécial était dans les régions inac- 
cessibles de Tempyrée, au-dessus de la zone des étoiles 
tixes... Certaines conjonctions d'astres étaient regardées 
comme très heureuses : on les représentait surdes*7an/- 
loftoH pour en appliquer la vertu à ceux cpii les por- 
taient... 1 ) » 

a Les Pateramneu formant les colliers celtiques, pré- 
sentent un grand intérêt par suite de la variété infinie 
des perles qui les composent. Mais, il est, en outre, curieux 
de remarc|uer (pie beaucoup de ces grains portent des 
marcpies symboliques , provenant des cro^^ances des 
])euples anciens. Ces perles sont, en effet, souvent ornées 
de cercles, de croissants et de coquilles; d'autres portent 
des caractères hiérogh^phiques égyptiens, tels que des 
grains d’enfilage plats en verre, de couleur jaune, décorés 
d'un (‘inail blanc quelque peu en relief, et représentant 
un croissant les cornes en bas, croissant surmonté d’une 
(hnible tête de bélier; au bas de la perle figure une étoile. 
Sur l'autre face un champ d'étoiles. Or, le croissant les 
('ornes en bas, tel qu'il se montre à la fin du mois, expri- 
mait symboliquement chez les Pharaons : l'idée mois; de 
même, une réunion d'étoiles : l'idée ciel. Les perles de 


(1) CoMm DK VoGÜK, InucripiiouR nr.imronnnu, p. SI*. 
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Lt*s grains dr collier à taille caractéristique 
et la trouvaille de Kerinic. en PlugulTan Finistère . 

I. 2. .‘1 t. IVndeloquo. Imche ot perles irouvêes ensemble non loin d'un slnnf-rist. a 
Kerinic. en PlnirulVan (l•‘inis1ê^e . Coll. A. de la (îraneiêre, \ . 2.^ ^ jrr. nat. 

N**' 'i. ur. nul.) - Pendeloque inlisinaiK irou\êe à (Iiiern (.Morbihan). .Meme col- 

loclion. A ;i:r. nai.i I». 7. ei N. (irains de colliers-talismans du .Morbihan, à taille 
cnractêrislique, en auate et cornaline, trouvés à Itaud {.Morbihan). .Même collection. 

tîr. nat.) U. Pendeloque talisman en cristal de roche (colliers .Morbihannais). 

trouvée 6 lîieuzy (Morbihan). Mémo collection. — ur. nal.t — 10. (irain de collier 
talisman plat en verre jaune avec sujets astrolouiques en émail blanc. (*oIl. Le Norcy. 
- (dr. nat.) — 11. Intaille Sassanide en cornaline, avec symbole planétaire gravé. 

12. Perle percée, en l'orme de co ur, en \ erre jaune ^colliers talismans du .Morbihan . 
Coll. -A. de la (iranrière. — Kir. nat.,. — lil. IL 1."». Bogues du pays de Pontivy, avec 
chatons, en verre cidm'é*. imitant rémernude et le saphir. Coll. .\. de la lîrancièrc. 
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Tespèce semblent démontrer clairement Timportation 
égyptienne, probablement par Tintermédiaire des Phé- 
niciens. » — (Note de M. I.e Xorqi). 

Ce n'est pas le seul rapprochement indiscutable que 
nous trouvons entre les Venètes et les Kgyptiens. Nous 
pouvons citer deux perles de collier, trouvées à Carnac 
(Morbihan), absolument semblables à un certain nombre 
(rautres, encore possédées par les descendants des Venéto- 
Armoricains. Elles sont en pale d’émail fricolorr : bleu, 
blanc, rouge, d'une exécution toute jxirticulière. Au 
musée du Louvre, il y en a une absolument identicjue, 
dans une des vitrines de la salle civile. 

Naturellement, cette inlluence des empires asiatiques 
sur l'Armorique ne fait que se développer au fur et à me- 
sure que les relations commerciales et maritimes réci- 
proques des Phéniciens, des Proto- Venètes et enfin des 
Venètes prennent une expansion plus grande, et c'est 
ainsi qu'on peut expliciuer la quantité de grains émaillés, 
identiciues à ceux fabriqués par les Phéniciens, qu’on 
ne trouve que dans le Morbihan, et aussi [)lusieurs |)ar- 
licularités comme certains noms de lieux, etc. 

Quant aux pierres taillées et polies en forme de grains 
de collier, elles sont, les unes, en matières indigènes, et par 
conséquent, vraisembla):>lement, fabriquées dans le pays; 
les autres, en matières étrangères et souvent fort éloignées, 
ce c|ui suppose nécessairement le comiuerce d'im|:)orta- 
tion des pierres fines. L'abondance des grains de collier 
d'ambre montre combien cette subîgLance était recher- 
chée (l). 1^1 le était évidemment importée soit par les mar- 
chands Venètes ciLii allaient en chercher jusqu'aux ri vages 
(le la Palti(|ue, soit par un commerce plus voisin. En 


vl) Dans quelques paroisses principalement. 
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oiîet, les rivages de l'Est de T Angleterre auraient pu en 
fournir ; la mer rejettanl de Tambre jusqu'à Déal. Du 
reste, les relations entre la France et l'Angleterre pen- 
dant Tage du bronze ne i:)euvent être contestées. 

L'ambre était considérée comme bien précieu.se, les 
rois bretons s'en ceignaient le front en guise de couron- 
nes. Ln jour, dit Eline, Néron envoya avec beaucoup 
d'argent un chevalier romain chercher tout l'ambre c|u'il 
pourrait trouver sur les ('ôtes de la mer du Nord et de 
la Daltique (I). 

L'étude de ces colliers-talismans, nous a fourni des 
renseignements d'un très grand intérêt, au point de 
vue des relations commerciales des populations néoli- 
thiques et de l’àge du bronze de la (îaule et de l'Armo- 
rique, avec les pa 3 \s voisins et les em|:)ires asiatiques, et 
pour ce motif nous avons dû entrer dans de longs détails. 

Si nous admettons une première invasion (^elto-Néoli- 
thique, venant des plateaux de l'Asie (2;, comme il y a 
grande prob<dn'lité, au cours même de la période néolithi- 
que ; puis une seconde invasion, celle du bronze, con- 
tinuation de la première, mais plus considérable, refou- 
lant la précédente ainsi que les populations aborigènes, 
en Armorique et en Grande-Bretagne, nous pouvons 
approximativement voir à peu près l'époque. 

Cette première immigration a dû avoir lieu à une épo- 
que assez reculée, que nous ne saurions supputer, vrai- 
semblablement, antérieurement à 20(M) ans avant notre 
ère. date admise j^lusieurs savants pour les débuts 

(1) ViCTOK l)i KCY, do rinslitut, Uisloire des Ronviins, t. V, p. 599. 

(2) Nous ne voulons pas dire que tous les nouveaux venus soient 
partis du meme point. Il est évident que les ditTérentes races de la 
période néolithique prouvent suffisamment que plusieurs migrations 
se sont produites, et qu elles ont eu des points de départ difTérents. 
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du néolithicjue, mais C|ui nous paraît plutôt faible avec 
ce que Ton sait des relations et du commerce des 
populations de cette période. D’un autre côté, « on ne 
peut, dit M. le lion, dans son volume de Vlltnnmo fossile 
on Europe, faire remonter au-delà de trois mille cin(| 
cents ans l'époque maxima où les vaisseaux tyriens s’a- 
venturèrent jusc[u’aux colonnes d'Herculeet pénétrèrent 
pour la première fois dans l'Océan (1). » 

Or, l'à^e du bronze des Proto-l lel vêtes a commencé, d'a- 
près ce savant, treize siècles au moins avant notre ère. 
D'après sir John fAibbok (2), les Phéniciens connaissaient 
déjà les mines de la Orande-Bretai^ne, et, bien sûrement, 
celles de l'Armorique entre I5(M) et 1200 avant J. -C. 

Déjà à cette époque le bronze était depuis longtemps 
connu en Kgypte, et il est vraisemblable que le commerce 
était antérieur à ces dernières dates. Toutefois, nous pen- 
sons que ces dates assignées au commerce phénicien ré- 
])ondent favorablement aux importations *des grains en 
pâte vitreuse, et aux premiers exemples de leur emploi 
ôn Armorique. 

Nous croyons aussi approcher de la vérité en faisant 
remonter l'Age du bronze, au minimum, à quinze siècles 
environ avant notre ère pour l'FAirope occidentale, et à 
lui donner une durée de 10 à 12 siècles en Armorique. 
C’est à cette époque que remonterait la plus grande par- 
tie des grains de colliers-talismans, et aussi à l’époqüe 
du fer qui remonterait, alors, au siècle environ avant 
Jésus-Christ, pour l’Armorique. Ces dates, toutes approxi- 
matives, semblent concorder avec ce que nous savons 
aujourd'hui sur l’emploi du bronze et du fer dans le nord 
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et Touest de TEnrope. Bien entendu, nous ne voulons pas 
dire que Tusage des instruments en pierre se soit complè- 
tement perdu pendant Tâgedu bronze. Il en est de meme 
des instruments en bronze pendant Tépoque du fer (l). 

Les colliers en pierres vertes, les callaïs, paraissent les 
plus anciens, viennent ensuite les grains en serpentine, 
jaspe, et les grains de jais et d’ambre fort à la mode, 
pendant TAge du bronze, surtout en Grande-Bretagne, 
ainsi que les pâtes vitrifiées phéniciennes, et les grains 
en cornaline, calcédoine, d’importation étrangère ; puis 
les grains en j^ierres polies et taillées, qui, croyons-nous, 
(latent de la fin de la période du bronze et de Tage du fer. 
Viennent, enfin, les grains en verre incolore ou de cou- 
leurs, ainsi ciue les grains en pierre, de périodes plus 
récentes. 

Nous répéterons, à ce sujet, ce ciu’écrivait M. le doc- 
teur de riosmadeuc en bSfio: « Aujourd'hui, les colliers 
auxquels je fais allusion sont rares, meme dans les par- 
roisses où ils étaient en honneur autrefois. Dans une 
vingtaine d’années, il n’y en aura plus. » — et plus loin : 
— n l’usage de ces colliers se ])er(l chaciue jour et leur 
souvenir se perdra également, si on oublie d’en faire 
mention dans les bulletins d’archéologie. Que les anti- 
([uaires se pressent; dans quelque temps on ne pourra 
s’en procurer à aucun prix. » 

Depuis I8()5, il y a longtemps que les 20 ans sont 
passés, et aujourd’hui les curieux colliers dont nc^us 
venons de ])arler, autrefois innnmhralAes, surtout dans 
certaines paroisses, sont devenus i\ peu près introuva- 
bles, car, ou ils ont été acquis par des collectionneurs 

(1) Il y a, cependant, des probabilités pour croire qu'on a à peu près 
abandonné l’usage du bronze pour se servir exclusivement du fer 
vers le II ou 111® siècle avant noire ère. 
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(lu colleotionneur toujours avide. 

l/hisloire do ces prikdeux colliers qui sont passes de 
mains en mains à travers les Ages, et dont nous ne som- 
mes pas redevables à d'heureuses découvertes archéologi 
c|ues, est enveloppée, sans doute, de nuages, mais la parti- 
cularité de les rencontrer seulement dans une région bien 
déterminée, de les trou ver dans les contrées voisines uni- 
(jiiement dans les fouilles prouve, croyons-nous, Texis- 
tence dans cette région des descendants directs des popu- 
lations Celto-A moricaines, et particuliérement V’^enétes. 
(|ui. possédant ces colliers, se sont réfugiées au centre de 
rArmori(|ue à ré|)oque de l’invasion romaine, et qui, 
depuis ce moment, ont été préservées et à l’abri des 
nombreuses invasions, protégées en partie par la configu- 
ration du pays. 

Comme nous l’avons démontré au début de cette 
étude, les parures, les colliers se rencontrent toujours 
dans les lieux où l'homme a longtemps séjourné. De 
|)lus, les ossements percés, les coquilles, les perles, les 
amulettes des temps préhistoricjues sont encore en usage 
|)armi les sauvages modernes. 

Les motifs qui ont inspiré le choix de ces colliers sont 
(‘videmment dus à deux causes : le besoin inné chez 
l’homme de chercher à se parer et celui, non moins grand, 
de se préserver, donc, ces colliers étaient pour la plupart 
des talismans, comme ils le sont encore chez les sauvages 
et chez les descendants des Venéto-A rmoricains. 

Dans toutes les circonstances de la vie où rhomme.na- 
turellement siip(*rsti1ieiix. crovait <levoir in\’()C|U(*r la 


i* Al9*i'fi‘sbucieux de leur conservation, ou ils ont été perdus, ou 
ii/<ji.iX(il.eest ce c|ui arrive le plus fréquemment aujourd’hui 
cachés soigneusement dans les familles et prêté: 
^{iViJ.^Ymvstérieusenient aux malades, pour éviter les demande: 
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divinité bienfaisante, il avait recours à sa pierre talis- 
manique à laquelle il tenait comme à la vie, et qui ne le 
quittait jamais. Les êtres surnaturels dont elle êtail la 
demeure mystique devenaient ses protecteurs. 

Ornements et talismans, tels sont les caractères que 
revêtent les orains de colliers-talismans, a travers lès 
siècles, chez tous les peuples, aussi bien dans les grands 
luiipires de l'antique Orient, que chez les Orées et les 
Romains ou au moyen âge ; nous venons de constater que 
ce double rôle donné aux gemmes taillés, ou aux grains 
de verre, remonte dans son origine essentielle jusqu'aux 
âges préhistoriques. 

Ornements et talismans dans l'Antiquité, entre les 
•j mains des descendants des Venètes et de c[uelques 
l;pf?U4^1fes privilégiés échappés au Héau des invasions, ils 
J pai passé de génération en génération depuis des siècles, 
et sont devenus uniquement des talismans précieux, in- 
vestis de puissances mystérieuses, irraisonnées, mais 
toujours respectées, et singulièrement eflicaces. Supers- 
tition dont Torigine remonte aux premiers âge de l'hu- 
manité, subsistant toujours chez les descendants des 
Venètes, ferme et vivace, malgré les efforts de l'Lglise 
qui est obligée de la consacrer, en quelque sorte, malgré 
l'instruction obligatoire, malgré tous les arguments les 
plus persuasifs. 

Questionnez le descendant des Venètes sur son entête- 
ment à conserver ces pratiques superstitieuses et naïves 
dans notre siècle positiviste, il répondra laconic|uement 
avec le poète : 

« C'est un usage ancien, 

Nos pères le faisaient (1^ » 

• ^ < ' C. O 

(1) .Joseph lt(^ussE, hrofonnra^ Le ^lonhir, p. l.t. 
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M ors avons vu que les grains de colliers-talismans 
polis, en pierre de couleur, sont de dilTérentes 
natures. [1 a des cristaux de roche, des agates, 
des jaspes, des serpentines, des cornalines, des turquoises, 
calcédoines, etc., etc.; des grains en matière organique; 
des grains en ambre, d'autres en lignite, en jais, en 
obsidienne, et enfin des perles fabriquées de toutes piè- 
ces par la main de riiomme, tels ([ue les grains de verre, 
ceux en pâte vitreuse, en terre émaillée, etc. 

Nous croyons devoir donner quelques détails sur la na- 
ture et la composition chimique de ces dilTérentes ma- 
tières, pensant ainsi faciliter Tétude et la recherche de 
ces précieux grains de collier. 

Les pierres siliceuses ( 3 ^ classe des minéralogistes) tail- 
lées et |)olies se groupent en deux familles : les quartz 
hyalins et les quartz compactes cm amorphes (1). 


(I) La l'« classe no coinpiond qu’une seule pierre, \c (linnvtnl dont 
le vkurhon est rêlément constituant. La seconde classe comprend tous 
les corindons à base d^tluniine qui .se distinguent entre eu.\ .seulement 
parleurs couleurs, dues à la présence accidentelle du pero.xyde de fer 
ou de l'oxyde chromique, et prennent selon le cas les noms de saphir 
quand ils sont hleiis^ rubis quand ils sont rouges, topaze quand ils ont 
la teinte jaune, aniélhysie quand ils sont violets, émeraude quand ils 
sont verls^ etc. Il y a aussi, bien entendu, le corindon blanc, ou .saphir 
blanc non coloré. — Pline désigne sous le nom de topaze, la pierre que 
nous appelons péridot ; chrysolithe, ce que nous nommons topaze ; 
saphir, celle que nous désignons sous le nom de lapis-lazuli. 
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§ L — Quh rt Z ! Il fil l i ns . 

Le crisluldc roche I .le quartz hyalin des minéralogistes, 
à base de silice, fut toujours recherché par les anciens qui, 
dés la plus haute antic[uité. Tont emploA^' dans la parure 
et Pont gravé. On a quelques cylindres chaldéo-assyriens 
en cette matière. (.)n le recueille dans les Alpes, dans 
rinde et aussi a Madagascar. Il existe plusieurs gisements 
de c[uartz hyalin dans le Morbihan et en Bretagne. 

Le (juartz hyalin, naturellement incolore, prend souvent 
des couleurs plus ou moins vives, par des mélanges de 
matières étrangères, conservant parfois sa transparence, 
ou bien devenant opaque. 

l.e ([uartz coloré en violet par l'oxyde de manganèse 
forme ce qu on appelle iiniéfhifslc, ou nrncfhifsle occident aU\ 
ce dernier ([ualificatif pour ne pas confondre avec le co- 
rindon de meme couleur (2;. 

Le saphir d'eau, de teinte bleue, est dù au mélange d'une 
certaine quantité de fer ei d’alumine. 

Ouand le quartz hyalin est coloré en rouge vif ou en 
rose* par l’infiltration dans sa substance du fer et du man- 
ganèse. il devient le /v/A/.v de l)ohenH\ rubis du Brésil (ui 
simplement rubis : c’esl rescarhoucle (scarbunculus) des 
anciens. c[ui. d'après Pline, lui donnèrent ce nom a cause 
de sa ressemblance avec la llamme. Dans cette variété 

(1) Le véritable cristal de roche étant tort dur, dil'ticile à tailler, et 
surtout à percer, otïre beaucoup de garanties. Les perles en cette 
matière sont </énérülenienl anciennes. — Les grains talismans en cristal 
de roche sont les plus communs. >*ous possédons dans nos collec- 
tions plus de 250 grains en cette matière, et nous connaissons plus 
de 'lOO grains répartis dans dilTérentes collections, dont la principale 
est celle de M. Henri Le iVo/vw/, à Pontivy. 

(2) Les grains en améthyste sont excessivement rare.s, nous en 
possédons cinq seulement, et nous n'en connaissons pas d’autres. 
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nous citerons le rulns Induis, dans lequel un peu de l:)leLi 
est mélangé au rouge; le ruhis s/nnelle, rouge Adolcicé(l . 
(>)loré en jaune, le quart/ hyalin est couramment appelé 
/ftjnizc de liolicnir ou occidctdalc, toujours par rapport au 
corindon de même nuance. Les topazes sont les chri/solilhos 
ou pierres dorées des anciens. 

II prend parfois une couleur brune, ou enfumée. C’est 
la lo/mze enfufucc des joailliers, teinte duc à une certaine 
(|uantité de substance bitumineuse (2b 

Le quartz coloré en rouge violet par le peroxyde de fer 
est V hi/dcinthc de Co/npuslelle (3). 

Coloré par l’oxyde de chrome, le quartz devient cnie- 
raiidc. On désigne Témeraude proprement dite, qui est 
ver( d'herhe, raigue-marine ou l’émeraude ver! de mer, le 
Ijêrj/l ou l’émeraude vert pomme, la (7/77y.vo////a' ou Péme- 
raude jaune verdâtre. Toutes ces émeraudes, hyalines 
siliceuses, sont amplement fournies par Tlnde, Thlgypte, 
Cy[)rc, etc. On en trouve aussi communément en France 
dans les pegmatites du Limousin, en Bretagne, etc. (4). 

Nous citerons aussi dans les quartz asbestifères, Viris 
ou Weil-dc-c/uil (le leuc()])htalmos de Pline), Vnrenluriney \'an~ 
f/traæA\u\ sont peu translucides. La fourmaline ou li/ncuruim 
des anciens, c)ui se trouve sous toutes les nuances, el est 
dénommée dés lors im|)arfaitemenl rubis, saphir, éme- 
raude, péri dot, etc. (5). 


(1) Css différentes pierres, surLout les saphirs bleus, sont assez, 
rares dans les colliers-talismans, toutefois on trouve souvent des 
quartz colorés en rouge, les esairhoucles des anciens. 

(2) Les topazes ou chrysolithes sont assez répandues, de teinte plus 
ou moins Jaune 

(3) Le quartz ou Thyacinthe de Compostelle est assez rare. 

(4) Les émeraudes se rencontrent assez rarement. 

(5; L’œil-de-chat par le chatoiement qu’il produit est, de ces dilTé- 
rentes pierres,la plus recherchée surtout pour les maladies des yeux. 
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II. — Quartz cofnpacls ou arnorpheH, 

Les quartz compacts ou amorphes oJîrent, ainsi que les 
quartz hyalins et les corindons, des colorations variées, 
ün désigne sous le nom (ïugales toutes les variétés de 
quartz amorphe qui ont une demi-tréinsparence ; leur 
éclat, plutôt lithoïde cjue vitreux, a toujours quelque 
chose de gras ou de céroïde. Les agates se rencontrent 
sous forme de rognons ovoïdes, formés par les sédiments 
de la matière siliceuse. Elles font facilement feu avec le 
briquet. Les Orientaux les recueillaient dans les fleuves 
de la Perse, de Tlnde et de TEgypte. Les Romains les 
récoltaient en Sicile, dans le fleuve Achates (le Drillo), 
qui a donné son noiu à la gemme. 

Les agates sont tantôt monochromes^ comme les pierres 
hyalines, ou ont dans leur structure plusieurs couches su- 
perposées et diversement colorées. 

L'onyx est une agate diversement colorée par zones ou 
par bandes. La sardonyx est une variété dont les couches 
sont d’un blanc ivoire et d'un rouge incarnat (1 . 

Li^s agates arborisées ^on\. le résultat des infiltrations de 
fer, de manganèse ou de bitume, et figurent dans leur ma- 
tière des dessins noirs ou rouges, semblables à de petits 
arbrisseaux ou dendrites. Pline raconte que Pyrrhus 
avait pour anneau une agate arborisée qui représentait 
Apollon et les Muses. Ces agates étaient fort recher- 
chées comme talismans, car les anciens croyaient y voir 
des figures 2). 

(1) Les on onyx ou en sardonyx so trouvent assez fréquem- 

ment. 

(2) Les agates arborisées sont très répandues, et constituent run 
dos principaux éléments des Gougad-Paterænneu. 
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Nous citerons aussi Viujate nvmsscuse (I). dont la composi- 
tion donne Tima^c de la mousse. Pline dit que les an- 
ciens, comme les joailliers d aujourd’hui, donnaient aux 
agates des nuances artiliciolles, en les passant dans cer- 
taines matières colorantes. 


^ III. — f.cs filiales nioiinch ronirs. 

I .es agates monochromes comprennent : 

Liicalccdoine. opaque ou translucide, est tantôt incolore, 
tantôt d un blanc nébuleux, parfois l^leuàtre : c'est alors 
qu'on l'appelle culcêdoine saphirinc, (Vêtait en l'gypte, en 
Perse, et dans plusieurs contrées de l’Afrique, que les an- 
ciens recueillaient les calcédoines (2). 

La snrdüinc est une variété de calcédoine jaunâtre ou 
brunâtre. Comme son nom l’indique, on la récoltait dans 
les environs de Sardes (3). 

Egalement, h\ cornaline , demi-transparente, ancienne- 
ment Ui cornioU\ est une calcédoine rouge, de teinte plus 
ou moins vive ('i). 

Les Jas/fcs dilTérencient des agates qui sont toujours un 
peu translucides, par leur composition opaque et colorée 
de diverses matières étrangères, telles que le peroxyde de 
fer ou son h^alrate, tantôt purs, tantôt mélangés d’argile, 
ou bien des silicates de couleur verte. C’est ce qui produit 
les jaspes rouges, jaunes, verts, noirs, blancs, ainsi que 
les jaspes a plusieurs couches, dits riihnnês. Le jaspe plasma 

(1) Cette agate est assez répandue dans les colliers-talismans. 

(2) Aujourd'hui elles viennent d'Islande, des Indes, et d'Oberstein, 
en Allemagne. Les calcédoines sont l'un des principau.x appoints des 
colliers talismans. 

(3) On trouve également des grains de collier en Sardoine. 

('i) Les cornalines se rencontrent assez souvent. Il y en a de fort 
belles et la taille en est toute particulière : le plus .souvent, une 
pyramide quadrangulaire tronquée. 



lü 
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est vert clair; V hélinlrope est vert ronce avec taches 
rouges; le jaspe, dit caillou (rEj/i/pte, est brun clair fl). 

L'ojtale présente plus ou moins de transparence et d’opa- 
cité. Les variétés irisées ont toujours été recherchées. 11 \' 
en a de jaunâtre, mais, le plus souvent, elle est d’un blanc 
laiteux et bleuâtre. Pline dit : « le feu de l'escarboucle, la 
pourpre éclatante de Taméthyste, le vert marin de l’éme- 
raude, sont réunis en elle (2). » 

Puis, viennent les grenats, souvent demi-transparents. 
Rouge foncé, plus ou moins (ce dernier est le lains carchc- 
(lonius des anciens), rouge sang, rouge vif ou rouge orangé, 
désigné alors sous le nom d' lii/acinfhe (3). 

Nous citerons aussi la prasc, quart/ opaque, vert pré; 
la clirifsoprasc, demi-transparente, verte également, doit 
cette teinte a un silicate de nickel {W 

Le la/)is-lazuti (vraisemblablement le eganus des auteurs 
anciens) est une pierre argileuse, généralement bleu 
d’a/iir, très recherchée et employée dans ranticjuité (5). 


I V. — La Turgiufise ou callaïs de Pline. 

La turc)uoise [callaïs de Pline, c[u’il signalait au-delà des 
Indes, dans le Caucase et la Caranianie) est bleu clairon ver- 


(1) 'fous cos dilïêrcnls jaspes sont répandus dans les colliers talis- 
mans du Morbihan. I.e plus commun est le rouge. 

(2) Les opales sont très communes, et toutes les variétés se ren- 
con Iront 

(,‘3) Les perles en grenat ne sont pas très communes ; cependant 
nous en connaissons un certain nombre dans les collections, et nous 
en possédons nous-mème, plusieurs spécimens. 

(1) Ces quartz se rencontrent, mais plus rarement. 

(5) l.es grains en luins-laziili sont assez rares, cependant toutes les 
collections en possèdent, et on en rencontre de temps en temps dans 
les colliers talismans des campagnes. 
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(iàtre (I). De bleu clair, elle devient plus ou moins, h la 
longue, vert pomme ou vert céladon. Tels sont les éoÜiers 
des dolmens du Morbihan. « La couleur de cette matière, 
écrit M. Damour, est le vert pomme, se rapprochant du 
vert de Témeraude ; quelques échantillons sont comme 
marbrés de parties blanches et de parties bleuâtres. 
D'autres, sont maculés de veines et de taches brunes ou 
noires, par suite d’un mélange accidentel de matières 
argileuses. » 

11 y a des gisements de turquoises en Orient, en l^erseet 
au Mont-Sinaï. La turc|uoise ou callaïs existe également 
dans le gîte stannifère de Montl:)ras (Creuse). II 3 ' aurait 
donc tout lieu de penser, au premier abord, que les callaïs 
du Morbihan proviennent des mines de Montbras qui, du 
reste, avaient été exploitées dans l’antiquité pour le com- 
merce du minerai d’étain. Il paraîtrait très vraisemblable 
que les anciens auraient recherché à Montbras, outre 
l’étain, la turquoise ou callaïs de Pline, comme précieux 
olqet d’ornement ; mais, comme nous le disions plus haut, 
nous ne partageons pas cette manière de voir, et nous 
croyons plutôt que la callaïs a été importée d’Orient à 
Tétât brut. « Peut-être aussi à cette période des dolmens, 
écrit M. le comte de Limur, le savant minéralogiste bre- 
t(m, les f/rains de collier et les jtendelof/iies en turquoise se- 
raient arrivés dans nos contrées, apportés comme objets 
de luxe et de grand prix, des gîtes stannifères de Mont- 
bras, avec le minerai d’étain qui se montre associé à la 
turquoise dans ces terrains de la Creuse, a notre archipel 
morbihannais (peut-être bien les lies Cassitérides des anciens], 
alors le centre probal^le d'un commerce de grandeimpor- 

l Les grains en callaïs sont exce.ssivement rares dans les colliers 
paterænneu, ce n’est qu’acciden tellement qu’on rencontre quelques 
grains isolés. 
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tance de ce minerai d’étain, produit de lavage des allu- 
vions stannifères et aurifères de nos vallées de Tüust, 
des côtes de Pénestein, etc. ; de Pénestein, par exemple, 
qui porte encore aujourd'hui son antique dénominc\tion 
celtique, Pcn stcin, pointe de Pétain (l). » 

C'est dans les dolmens du Morbihan qu'ont été trouA^és 
les plus beaux colliers en callaïs, et en plus grand nom- 
bre. Ce n'est qu’accidentellement qu’on en rencontre quel- 
ques grains isolés, dans les autres parties de la 13retagne. 
On en a également recueilli un certain nombre de grains 
dans les dolmens de la Provence. On en signale aussi en 
Portugal, et sur la côte orientale d’Espagne. 

Voici encore un passage intéressant du travail de 
M. de Limur, concernant les callaïs : « De même, au 
sujet des objets en turquoise (callaïs du vieux conteur, le 
bonhomme Pline, écrit-il j)laisammerit), il n’est nullement 
nécessaire, et même plus, ce serait une illusion de suppo- 
ser les spécimens de nos dolmens, originaires des pa 3 ^s de 
l'Asie. La gangue seule, la monhrasite/ôÀn^i que nous Pavons 
remarqué plus haut, et les échantillons qui nous ont été 
soumis, témoignent que ces objets : pendeloc[ucs, grains 
de collier, etc., ont été apportés en même temps (|ue du 
minerai, au grand marché de Pétain, aux îles de l'archipel 
du Morbihan, alors bien plus considérableset importantes 
qu'elles ne le sont de nos jours. iCela est un fait géologi- 
que qui est établi depuis des siècles et des siècles, le sol 
du sud, les côtes de la Bretagne s’enfoncent lentement 
sous les eaux). Un fait viendrait peut-être s'ajouter à nos 
suppositions et les confirmer, c'est que cette turquoise ou 


(1) Comte de Limuk, Uôponse ii des qucsUuns de M. le professeur de Mar- 
lillet, touchant la présence de divers métaux dans les dolmens de Bretagne. 
— Bulletin de la Société Polymathique du Morbihan, 1®*' semestre, 
1893, p. 85. 
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callaïs, pendeloques, etc., ne se rencontrent «uère que dans 
les dolmens situés entre le Blavet et le cours de la Vilaine, 
domaine des populations devenues les Venètes. Dans 
ceux du Finistère, des Cotes-du-Nord, etc., rien (1). » 

ÿ V. ^ — Les af/ntes f/j'ossirrcfi, etc. — L\anihi'e ou succin. 

Nous mentionnerons pour faciliter l’étude des «j^rains 
morbihannais, le plasma de teinte verte foncée ; puis, les 
uf/ates f/rossières ou siler dites aussi, pierres à fusil ; le dlorlte, 

\ CS marbres^ les porphi/res, les .^r/i/,s7e.v et les J)asaUes ; ainsi 
que les feldspafhs ^ Vobsidlenne, etc. (2). Nous citerons \c 
Jade, variété de feldspath, de teintes très variées, depuis 
le blanc jusqu’au vert foncé, léoèrement translucide et 
d’aspect onctueux. On voit parmi l'outillage préhisto- 
riciue, quantité d'objets fal^riquésen jade ou en jadrife. 

Vdiématile est tantôt noire ou rougeâtre. La malachite 
verte, est du cuivre carbonaté. Dans l'antiquité « les plus 
belles hématites, dit Pline, viennent de l’Ethiopie; l'A- 
rabie et l’Afrique en fournissent é<:çalement (3). » 

Le jais a été très employé à la fabrication des o rains d(' 
collier, il est i^énéralement d’un très beau noir et pro- 
vient du liffnite compact (4). 

I/ambre jaune ou succin, a surtout été recueilli sur les 

d ) Comtr de Limur, liechnrches sur les f/is(*nicn/s prohnhles fies innlières 
co/tslilulives de cerluins ohjels en pierre trouvés dnns les Monumenls mégnli- 
lliiques du Morbihan. — Voirie lUtllelin delà Société Pohpnathifpie du 
Morbihan, deuxième semestre 1893, p. 206 et 207. 

(2) Les g^raiiis de collier et les instruments en silex trouvés dans 
les monuments bretons, sont évidemment orig^inaires, comme matière, 
de contrées voisines ou proches de la Bretagne, ou le résultat de com- 
merce ou d’échanges. — Toutes ces différentes pierres se retrouvent 
dans les grains de colliers talismans. 

(3) Des grains en ces différentes matières sont assez répandus. 

(4) Il y a de nombreux gisements de lignite en France, principa- 
lement dans le Midi. 
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bords de la mer Baltique. Celte substance est quelquefois 
jaunâtre, rougeâtre ou brunâtre, tantôt transparente , 
tantôt opaque. On distingue, le plus ordinairement, parmi 
les objets a 3 "ant .servi de parure, Tambre jaune et l’ambre 
rouge. Cette différence est bien réelle, mais elle provient 
purement et simplement d’une modification physique et 
chimique d’une seule et meme matière. L’ambre nouveau 
et frais est l’ambre jaune clair. Cet ambre jaune, par suite 
d’altération quand il vieillit à l’air, sous l’influence de 
certaines A'ariations atmosphériques , subit une décom- 
position partielle qui lui donne une teinte plus ou moins 
rouge. Aussi, l’ambre rouge e.st beaucoup moins solide, 
et se brise beaucoup plus facilement que l’ambre jaune. 
On peut dire que la couleur rouge est pour l’ambre une 
espèce de patine. Cette modification de l’ambre peut gui- 
der d’une manière sérieuse, dans la reconnaissance des 
grains antiques, et de ceux qui le sont beaucoup moins. 

Les grains de colliers-talismans, en cette matière, sont 
fort nombreux et ont été, nous l’avons vu, fobjet d’un 
réel commerce sur les côtes du Morbihan. Les marchands 
Venètes en ont été les principaux fournisseurs de fanli- 
(juité (1 ). 

Nous citerons aussi, comme a\'ant servi à la fabrica- 
tion des grains de collier, Vumliro (jvis de l’Arabie ; h^s 
laves volcaniques, le corail, la coquille de la moule 
margaritifère, ((ui produit la nacre de j^erle, et différentes 
coquilles, que nous avons décrites précédemment (2). 

(1) Les grains d’ambre sont, on peut le dire, le fonddes colliers, dits 

(Îougad-Paterænneu, cependant ils font défaut dans un grand nombre 
de colliers, composés exclusivement de grains en pierre ou en pâte 
vitreuse. Les grains d’ambre .sont surtout répandus dans les cantons 
du Morbihan, situés entre VOuaf oi C'est aussi là que l’on ren- 

contre les plus beaux spécimens. 

(2) L’ambre gris et les autres matières désignées, sont beaucoup 
plus rares. — On sait que Vnmhrr (/ris, substance grisâtre, musquée. 
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Tels sont, à peu près, tous les éléments que nous re- 
trouvons dans la composition des grains de colliers armo- 
ricains, et, que, du reste, Thomme a toujours empruntés à 
la nature, pour sa parure depuis les temps |)réhistoriques 
jusqu’à nos jours. 

VI. — f^ofi pAles vifreiisos, les (hunii.r et 1rs vorvotorios. 

Maintenant, il convient d’ajouter à la suite de cett(‘ 
longue nomenclature, quelques lignes sur les ]:)àtes vi- 
treuses si diversement coloriées, qui constituent égalc'- 
ment un élément important dans les colliers talismans 
du Morbihan. 

Dès l’antiquité la plus reculée, on a fabriqué des pâtes 
de verre dont l’aspect est identique à celui des véritables 
|)ierres précieuses. Les anciens savaient appliciuer des 
ligures en pâte de verre blanchâtre sur des fonds de dif- 
férentes nuances, mais le plus .souvent foncé. Quant aux 
fausses gemmes, il suffit de lire Pline ciui, mentionnant 
ces t/nnntæ rifroa\ dit cju'il existe à leur sujet de véri- 
tables traités didactic|ues, et cju’on distingue avec peine 
les pierres |)récieuses d’avec leurs imitations artili- 
cielles (\ ). 

L’anal^'se chimique montre c[ue le verre égyptien avait 
à peu près la même composition ([ue le notre ; mais il ren- 
ferme. outre' la silice, la chaux, l’alumine, la soude, des 
(|uantités relativement c'onsidérables de substances 

est un produit organique fourni par le cachalot, tandis que Vanihre 
jaune ou sucrin^ jaune transparent ^ quand il est frais, plus ou moins 
rouijeàtrc, quand il est antique, est une sorte de résine fossile qu’on 
recueijie surtout dans les sables de la Baltique. 

(l) Ces grains imitant les pierres précieuses sont assez fréquents. 
Il n’e.st pas rare non plus de rencontrer, des grains en pfite de verre 
foncé, avec des ligures appliquées le plus souvent en émail blanc- 
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étrangères, cuivre, ox3"dc de fer et de manganèse, dont 
on ne savait pas le débarrasser. Aussi, le verre blanc 
antique n'est-il presque jamais d'ime teinte très pure ; 
il a une nuance incertaine tjui tire sur le jaune ou sur 
le vert. Certaines pièces sont striées, et iri.sées quelque- 
fois, pleines de bulles. D'autres, sont d'une homogénéité 
et d une limpidité parfaite. Le verre était blanc ou coloré 
dans la masse. 

On obtenait les verres de couleur, opaques ou transpa- 
rents, en les teignant, en mêlant des oxydes métalliques 
aux ingrédients ordinaires, du cuivre et du cobalt pour 
les bleus, du ('uivre pour les verts, du manganèse pour les 
violets et pour les bruns, du fer pour les jaunes, du 
plomb ou de l'étain pour les blancs. 

Les couleurs les plus fréquentes sont : le vert, le bleu, 
le violet, le jaune ; la plus rare est le rouge. Souvent plu- 
sieurs couleurs sont mélangées dans la fonte : le verre 
alors prend l'aspect des agates; ailleurs, elles sont dispo- 
sées avec s\miétrie et forment d'ingénieuses combinaisons 
dans la pâte; des Hls, des rubans de couleur se déroulent 
en spirales dans une ma.sse transparente ou opaque, c'est 
le filigrane; des vermiculés, de tons difTérents, .sont apla- 
tis dans les fonds, c'est une sorte de niUlo fiori. Quelque- 
fois le verrier introdui.sait dans la matière en fusion 
quelques feuilles d'or; parfois, ces feuilles dor .se dé- 
roulent en forme de serpent. En un mot. les verriers 
de l'antiquité avaient poussé à son degré de perfec- 
tion, l'art de produire les fausses gemmes et les objets 
de parure (I). 

Si nous avons mentionné plus haut toutes les piern^s à 

(l) 'foutes ces diversités dans le décor des grains en pâte vitreuse, 
incolore ou colorée, .se rencontrent parmi les grains talismans du 
Morbihan . 
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base de silice, sans parler des corindons composés d’alii- 
mine, ce n’est pas dire qu’il ne s'en trouve aucun parmi 
les grains talismans ; mais, jusqu'à présent, nous ne l'a- 
vons pas constaté, et c’est, nous le croyons, excessivement 
rare. Chacun sait que les corindons sont les gemmes les 
plus recherchées et les plus rares après le diamant; ce 
sont les pierres de couleur qui jettent les feux les plus 
étincelants. Pline les qualifie : chefs-d’eeuvre de la 
natu re. 
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De l’affinité de races et de traditions 

ICNTIIH 

LES CELTO-ARMORICAINS, LES GALLAÏQUES 

l.KS ASTURES ET LES GALLOIS 

POSSESSEURS DE COLLIERS TALISMANS (1) 

De la cuime idenlit/ue chez ces j)euj)lcs de lu consercation de 
ces colliers jtisf/u'ù nous. 

ous avons eu l’honneur de présenter dernière- 



^ ment à la session du Conf/rès archéologif/ite de 


France, à Morlaix (2), un mémoire sur les col- 


liers talismans cello -armoricains du Morbihan, dits 
Goarjud-Pulerænneii , et sur l'origine de leurs possesseurs. 
Ce travail, malgré l’appréhension que nous avions d’é- 
mettre une thèse en contradiction avec la coutume 
ciu’on a de voir dans Vcnscmble des populations morbi- 
hannaises des immigrés bretons et non des aborigènes, 
comme nous le prétendons, a été bien accueilli. 

Nous ne reparlerons pas des Gour/ad-Palcnenneu, de ces 
grains de collier de différentes natures, pierre, ambre, 
verre, terre, transmis religieusement de génération en 
génération, autrefois innombrables (3j, surtout dans cer- 
taines paroisses, et aujourd’hui presque introuvables. Un 

(1) .Mémoire présenté et lu en séance de rA.ssocia/jo/i hrelonnc, section 
d'archéologie et d'histoire, réunie en Congrès, à Saint-Bricuc (Côtes- 
du-Nord), le 2ijiun l89(i.(C'o/igr/‘<''s l’rovinciHl, présidé par M. DE ^ oglè). 

(2) Congrès archéologique de France. 6Vi” session 1896, — Morlaix et 
liresl. — Ce mémoire fut présenté et lu le 3 juin, à la séance du soir. 

(3) Pour no donner qu’un exemple : la seule paroisse de Malguénac 
recélait plus de 200 grains de collier, à notre connaissance, sans 
parler de ceux qui sont pieusement gardés. 
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jfrand nombre a été acquis par des collectionneurs sou- 
cieux de leur conservation, d'autres sont devenus la proie 
tles marchands d’anticiuités, puis, enfin, un bon nombre 
sont soigneusement cachés et conservés. 

Le révérend \V. Langhorne, membre du Congrès, a con.s- 
lalé la présence de colliers identiques aux colliers du 
Morbihan, tant par la nature et la forme des grains, que 
par l'usage talismanique qu’on en fait, dans le pays de 
Galles. D’autres membres en ont vu également d'absolu- 
ment semblables, investis des mêmes caractères mysti- 
(lues, dans les Asturies, en Galice, dans le nord de l’Es- 
pagne. 

Nous n’ignorions pas ce fait pour le pays de Galles et 
l’Ecosse, et nous savions que « des perles de ce genre au.x- 
t[uelles on a donné le nom de CIhcIuu) Xalhaircach ou 
pierres à serpents, ont servi d'amulettes contre les mala- 
dies de bestiaux et d'autres mau.x ,1). » 

Nous avons été très heureux de voir constater par tles 
.savants aussi consciencieux et autori.sés. l’existence tle 
colliers identiques aux colliers du .Morbihan, chez des 
peuples, tpii non seulement ont entre eux de grandes affi- 
nités de races, mais, qui ont eu à subir les mêmes in- 
lluencesct les mêmes tounncntes. De ces dilférentes cir- 
constances. presque analogues chez ces peuples, nous 
tâcherons d’expliquer la conservation prc.sque intacte de 
leur race, et en même temps de leurs antit|ues grains de 
colliers-talismans. 

D’abord , quels étaient les peuples aborigènes de la 
Gaule à l’époque de la p verre pfdie? — Quelle doit être 
l'origine des possesseurs de.eolliers talismans ? 



(1) John Evans, L’ili/edu hronzv, p. 128. 
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Nous voyons, iraprcs les découvertes anthropologiques 
c[ui ont été faites, ces dernières années, la Gaule occupée 
pendant la grande période néolithique, par les descen- 
dants des hommes des cavernes dont la race, à peine mo- 
difiée par les mélanges, est toujours reconnaissable à sa 
conformation crânienne allongée (ies (lolichoccpluiles' (I). 
Ces petits hommes bruns, dont un grand nombre émigra, 
à la fin des temps quaternaires, vers le Nord, poursuivant 
le renne, furent refoulés vers l'Ouest et le Sud, par les 
nouveaux envahisseurs de la fin de la période néolithique, 
les prédécesseurs de la grande invasion du bron/e : les 
premiers Celtes. Ces petits hommes bruns sont, croyons- 
nous, les constructeurs des dolmens, les horrujnns, les 
crions, les petits hommes noirs de la légende (2j. Ils se mé- 
langèrent assez pacifiquement aux nouveaux venus, 
partis de TAsie, pénétrant en Gaule par le Nord-Est 
el le Sud-Ouest. On trouve partout les restes mélangés 
des deux races, ou ceux d’individus nés d'union entre 
elles. 

Les petits hommes des dolmens possédaient à un haut 
degré le culte des défunts, et une certaine religiosité. L)éjà, 
à l’épociue des cavernes, ils se montraient plein de respect 
pour leurs morts, et dès qu’ils furent en contact avec les 
hommes nouveaux, bruns et petits comme eux, mais à 

(1) L.cs Dolichocéphales, établis en Europe occidentale et tout par- 
ticuliérement en Gaule dés les temps quaternaires, peuvent, à juste 
titre, prendre le nom de ruce européenne, auLochione, ou si Ton veut, 
ucr.idenlalcy puisque rien, si non des prévisions assez fondées qui font 
voir PAsie, l’Orient, comme ayant vu apparaître l’homme ou, si l’on y 
tient, son précurseur ; rien ne prouve scientifiquement la provenance, 
l’arrivée de ces hommes primitifs dont la race se distingue si franche- 
ment des nouveaux immigrants des temps néolithiques et de Page du 
Bronze : les brachycéphales asiatiques, qui se transformèrent peu à 
peu jusqiPâ perdre leurs caractères mongolo’ides pour prendre ceux du 
type celtique ou européen. 

(li) Bihan du. 
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lèle arrondie, le culte des morts fut plus que jamais en 
honneur, et Téreclion des dolmens dut doubler à cette 
époque. 

Knfin, vinrent les grandes invasions en masses, des 
hommes du hron/e, (les Lif/urcs des anciens, les des 

anthropologistes modernes), poussant devant eux les peu- 
plades néolithiques jusqu'aux extrémités des terres, où 
elles bénéficièrent de la civilisation du bronze sans trop 
en subir l'invasion. 

Les premiers Celtes néolithiques, a tète arrondie, 
vinrent plus ou moins vite en Armorique par les cotes 
de la Manche, probablement. Us s'allièrent, peu à peu, aux 
petits hommes bruns, les prédominèrent meme, et for- 
mèrent, depuis ce temps, le fond indigène Celto-Armo- 
ricain, légèrement mélangé à la race [vimrique rameau 
de la grande famille Celtique). 

Les Celto-Armoricains, issus de ces dilTérentes races, oc- 
cupaient toute la péninsule armoricaine lors de l'invasion 
romaine. Les Venètes qui nous occupent plus particuliè- 
rement étaient, d'après les auteurs anciens, un peuple 
riche, en constant rapport avec les marchands phéniciens. 
Malgré leur résistance acharnée ils furent vaincus, eux, 
aussi, par les conquérants du monde. 

« Quoiqu’il en vsoit, malgré la barbarie de César et de 
ses lieutenants, disions-nous, dans notre étude sur les 
colliers-talismans, les massacres, les vente d’esclaves, les 
villes détruites, l’antique race celto-venètes ne disparut 
pas ainsi, tant elle était vivace ; et, si elle ne peupla plus 
le rivage, elle se réfugia dans le centre du pays, dans les 
sombre forets, à la suite de Lruides, et conserva malgré 
les elTortsi de Ui civilisation romaine, ses traditions et ses 

il ,1 

superstitt,Q,jii'Sj!'':^^ 

« Trois ans après la défaite, les Veneti sont désignés au 
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livre V^ll-Tofl). comme avant fourni leur t|uole-part dans 
le contingent de OIMX) hommes envoyé par les Ar- 
moriques, pour soutenir \"ercingétorix défendant Alé- 
sia. Tan 53 avant J.-C. » 

« Apres la domination romaine, les indigènes du pa^’s 
formèrent deux groupes, les uns s'assimilèrent à la non- 
veliecivilisation, les autres, pour s'y soustraire.se réfugiè- 
rent dans le centre. f)ù, après l'apaisement, on les laissa 
dans leur homogénéité. Les premiers parlèrent bientôt 
la langue des en vahisseurs. eurent des places et devinrent 
dans la suite les patriciens : les seconds, continuèrent à 
parler la langue de leurs aïeux, vécurent de leur culture, 
et par hVméme furent les conservateurs des vieilles tradi- 
tions celtiques. )» 

« C'est ainsi cpie lorsciu'au et au VI® siècle, et 
mémo dès le II L siècle, les Bretons de la Grande-Bre- 
tagne. chassés par les Saxons, vinrent demander une 
nouvelle patrie à leurs frères d'origine de TArmorique, 
ils durent trouver le pa 3 \s des Venètes transformé par 
la domination romaine ; les habitants des rivages 
façonnés à l'idiome, et aux mœurs des conquérants ; 
tandis t[ue l'habitant de l’intérieur avait gardé religieu- 
sement la langue des aïeux et toutes les vieilles tra- 
ditions. » 

« Après la chiite de rf^mpire, les GalhvBomains, à c|ui 
le Christianisme, au moins sur une partie du territoire 
avait apporté une vie nouvelle, étaient les possesseurs 
des cités, où ils étaient devenus les maîtres et occupèrent 
le littoral, w 

« Quiconque est quelque peu observateur, à plus 
forte raison tous les anthropologistes et les ethnographes. 

(l) Cksvk, Lpü (^onttnenfnires sur In f/uerre Gfiulos, 

11 



APPKNIJICM 


J 02 


sont frappôsclo rin)ni()tî;énéité conservée en l^reta^ne clans 
certaines régions, sétenclant à plusieurs paroisses. 11 n'v 
a pas que le costume (|ui clilTère, ridiome, etc., mais la 
structure anatomique, les mœurs, déterminant des agglo- 
mérations de races dilTérentes, qui n'ont pas été pour 
ainsi dire altérées par les mélanges. Delà viennent, sans 
doute, les vieilles querelles de pa\’s à pays qui, ])arfois, 
sont encore x ivaces. Ces particularités scjnt souvent si ac- 
centuées cju'on se trouve en présence de po|)ulations dont 
l'origine ne paraît ni indigène, ni bretonne, mais plutcM 
vraisemblablement oiientale 1). » l^uis, au milieu des 
peuplades celtiques, vraiment venues de la Crande-Dre- 
tagne, on retrouve le Celto-.Armoricain, 1 indigène, de 
taille jnoyenne. |)lutbt petit et brun, ])resque intact, avec 
ses traditions, ses superstitions, (' est le cas des posses- 
seurs des colliers talismans, des (hiuffml-l^nlonvnncii du 
Morbihan. 

# 

Nous avons dit que, vers la lin des temps c|uaternaire.s, 
et plus encore quand vinrent les immigrants asiatiques, 
les aborigènes de la (jaule, des périodes paléolithique et 
néolithique, les petits hommes bruns à tète longue, émi- 
grèrent vers l'ouest, V Armnnfju(\ et vers le sud, V A(jititîibic 
et VKspiujnc, C'est à eux, croyons-nous, cju'il faudrait 
attril)uer le début de l'érection des dolmens de l'Armo- 
rique, du sud-ouest de la (iaule, et de ceux du nord 
de l'Kspagne. Il y a des dolmens sur la C(')te méditer- 
ranéenne du département des Pyrénées-Orientales, com- 
me il y en a aux pieds des monts IVrénéens, de celui 
des Passes-Pyrénées. On les retrouve, en longue traînée^ 

(1) Extrait cUi incmoire sur les Colliers-TalisniHns du Morhilian 
rf leurs ito^sosseurs, présenté au Coa^/v\s ;irclu'*ülo^i*iue de Frnnce^ à 
Morlaix, 
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c'oloyanl les l^yrénées espagnoles, les entes de la Bis- 
eave, de Satander, des Asturies, et ils deviennent plus 
nombreux en (ialice. 

Incontestablement mieux protégés cpie les indigènes (U» 
la (laule, les habitants des cotes arides et montaoiu*uses 
des Asturies, eurent i)(‘u à soulTrir des invasions succes- 
sives de la (in de la pierre polie et de l’a^e du bron/e; leur 
race fut. il semblerait donc, moins mélani»*ée. 

Ce|)endant la population néolithiciue espagnole, alliée 
aux nouveaux venus, dut se ré|)andre dans toute l lvs- 
pagne et habiter certainement les vastes plaines de la 
('astille, et les fertiles régions de V'alencc' et d’Andalou- 
sie, aussi bien cpie les collines sauvages d(' la (Ialice et 
lies Asturies. (^)u*on ra[)pelle Ibère, (\dtibcre ou Toura- 
nien, c'est toujours le meme |)euple, formé des memes 
('*l('‘ments ethnit|ues. Seulement le type I bèro-t'idte domi- 
ne dans U* nord, et le type I bèro-Aquitain semble |)lus 
répandu dans le sud. 

Nous savons ciue les (Jarthaginois furent les premiers 
c|ui vinrent disputer aux Ibères la possession de leur 
territoire. Ils occupèrent i)robablement une partie de la 
('bte orientale, objet de leurs convoitises, avec lacjuelle 
ils étaient depuis longtemps en relation commerciale- 
peuplée de toute anti((uité, et ils durent, en voulant ré- 
duire les indigènes on esclavage, les faire émigrer vers 
l’intérieur. Si les Carthaginois se contentèrent ct'élend re 
leurs établissements seulement sur les cotes orientahvs. 
— car il n’est pas prouvé qu'ils s'intallèrent dans l'in- 
térieur, — il n'en fut pas de meme des llomains ((ui 
voulurent soumettre toute l'Kspagne a leur domination, 
et durent refouler tous ceuxciui refusèrent de subir leur 
joug, dans les régions éloignées du Portugal, dans les 
retraites inaccessibles des Asturies et dans IciS montagnes 
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du Nord. Il est ])robcible aussi que plusieurs, pour éviter 
leur oppression, cherchèrent un refuge au-delà de la 
mer. C’est donc, seinble t-il, pour se .soustraire à la rapa- 
cité carthaginoise et à la t 3 "rannie romaine, que les 
aborigènes furent réduits à se cacher dans les retraites 
sauvages des collines, et, de là, peut-être, un certain 
nombre cherchèrent dans les lies de l’Océan ou sur les 
cotes un refuge qui leur semblait plus sur contre leurs 
oppresseurs. 

Cette h\q)Othèse n’est pas, croA'ons-nous, en désaccord 
avec les traditions historiques de ces temps reculés ; et, 
elle explique, du moins, la conservation dans le Nord de 
l’Espagne, dans la Galice, et les Asturies, de colliers 
talismans identiques à ceux du Morbihan, identiques à 
ceux du pays de Galles, formés de perles importées par 
les Carthaginois, et d’autres taillées et façonnées exac- 
tement comme celle de l'Armorique ou du pays de Galles, 
par les primitifs indigènes espagnols, par les Ibèro-Celtes, 
en relation constante avec les Phéniciens dès les temps 
les plus primitifs. 

Il avait de l’étain, dit Strabon, chez les Gallaïques, du 
plomb à Castalon (l). Pline estime qu’annuellement la 
Galice, TAsturie^ et la Lusitanie donnaient 20, OOO livres 
pesant d'or (2). 11 v a donc évidence que, non seulement, 
les marchands de l’antiquité exploraient les gisements 
de la cote orientale d’Espagne, mais aussi ceux de la côte 
septentrionale. Ces différentes particularités expliquent, 
croyon.s-nous, l’homogénéité des descendants des primi- 
tives peuplades de ces régions, puis enfin Torigine et la 
conservation des colliers talismans en leur possession. 

(1) Stiiabo.n, 111,7. 

(2) Pline, Histoire Xaiurelle^ XXXIII, 21. 
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Les habitants néolithiques de la Grande-Bretagne 
furent chassés, eux aussi, des plaines fertiles de Test 
dans les solitudes du Cumberland et du pays de Galles 
lors des invasions successives des Celtes (1). Puis, un 
grand nombre de ces derniers, déjà alliés aux aborigè- 
nes, durent, pour échapper au joug romain, se réfugier 
dans les régions montagneuses de TOuest, fuite qui 
s'accentua encore davantage lors de Tarrivée des Saxons. 
Ces faits ont sauvegardé chez l'habitant du pays de Gal- 
les Ici pureté de la race Celto-Bretonne. Les memes 
causes ont produit les mêmes effets : comme chez les 
Astures et comme chez les Venètes, les colliers-talis- 
mans ont été transmis de génération en génération. 

Tacite parle ainsi des habitants de la grande Breta- 
gne : les Calédoniens ont les cheveu.x roux, ressemblent 
au.x Germains et habitent le Nord ; les Silures dont le 
teint basané, les cheveux cr6|)us et la position en lace 
de l’Espagne, font croire que les anciens Ibères sont 
venus jadis occuper cette région (2j ; enfin les Bretons, 
les plus voisins de la Gaule c[ui sont semblables aux 
hal)itants de cette contrée, et, qui ont les mêmes supersti- 
tions (3). Cette classification semble s’accorder avec les 
faits dont nous avons parlé. 

Au second chapitre du quatrième livre d’Ü'Campo, on 
lit ce qui suit: « Une tribu de Biscaye appelée Siloros 
(les Silures', s’étant jointe à celle des Brigantes, passa en 

(1) Ce serait à cette époque que les dolmens et les fameu.x cercles 
auraient été érigés, dans les régions occupées indiscutablement par 
les premiers habitants de TAngleterre. 

(2) De nombreux dolmens se trouvent dans le pays des Silures ou 
plutôt des Pré-Silures ; on pourrait en conclure qu'ils sont Toeuvre de 
ce peuple. Le pays de Galles contient deux fois plus de dolmens que 
la Cornouailles. 

(3^ 'I’acite, Vie d'Atjricola, XI. 
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(jrîui(le-lîrcta^'iK% vers Tan 201 avant J.-C., et y prit pos- 
session d'un territoire, où elle s’établit. » Ce récit paraît 
également concorder avec les traditions de l’établissement 
des Silures sur les bords de la Saverne. Ils fusionnèrent, 
sans aucun doute, avec les indigènes, qui, par plusieurs 
côtés avaient des affinités de race avec ces immigrants de 
f fispagne. 

(^)u()iqu’il en soit, la domination romaine ne put 
franchir facilement cette' barrière du pays de (iallos où 
s'arrêtèrent teuijours les invasions victorieusement faites 
sur la côte orientale. Les Silures harcelèrent cons- 
tamment les cohortes romaines, et leur firent sul>ir 
parfois des pertes importantes. Ln fan ÔO de notre ère. 
Ostorius Sca|)ula. le successeur de .\ulus Plaiitius. se 
troina au.\ prises avec un soulèvement général dos 
peu|)les de l’Ouest. Ce fut seulement en l’an 75 (pie Julius 
h'rontinus o]>tint une soumission factice. 

Comme nous le disions dans le mémoire ([U(' nous 
usons présenté au ddnffrrs nrclicohff/iffur dr h^ranco : 
U Dans tout le monde antique, dans toutes les contrées 
hal)itées |)ar les Celtes, on a retrouvé dans les sépultures 
des grains de collier absolument identiques ù ceux en- 
core ])ossédés par les Morbihannais, » — et nous pouvons 
ajouter, maintenant, par les habitants du nord de l’Ls- 
])agne, et ])ar les (îallois. — Dans tous ('es pays, disions- 
nous, ils ne se rencontrent (tue dans les antiques sépul- 
tures; seuls, les hal)itants d’une région bien déterminée 
de fArmorique possèdent encore ces |)récieux grains de 
collier >>, au milieu (fautres populations ([ui n'en n’ont 
pas même le souvenir, exactement encore, comme les 
Astures et les Gallois. 

Ces dilîérentes particularités, fenchaînement des cau- 
ses (pii les ont produites, ne prouvent-elles pas, sinon la 






AKI INITKS KNTUK LES POSSESSEURS DE COLLIERS TALISMANS (HT 


meme race, du moins, les mômes éléments ethniques, plus 
ou moins accentués, selon les régions, chez ces mômes 
peuples ; ne prouvent-elles pas, enfin, l’ancienneté et 
Torigine des colliers-talismans, dont l’age respectif des 
grains s’échelonne, c'est vrai, depuis l'antiquité la plus 
reculée jusqu'à une époque relativement récente, mais qui 
sont toujours demeurés l’héritage de ces races antiques. 

Ces peuples possesseurs de colliers-talismans ont tous 
été en relation avec les Phéniciens, tous ont résisté opi- 
niâtrement aux invasions, et particulièrement à celles des 
Romains; ils ont également abandonné, les uns, le littoral, 
les autres, l intérieur fertile du pays pour se retirer dans 
les solitudes, les forôts, dans les retraites innaccessibles 
des montagnes, a tin de se soustraire au joug des ennemis. 
Là, ils se sont trouvés à l'cii^ri des invasions de la i)ar- 
barie, se sont toujours conservés dans leur homogénéité, 
et ont ainsi gardé de génération en génération les grains 
de collier cjue leurs aïeux portaient fièrement dans les 
guerres ou ils défendaient leur liberté! 

Déjà des talismans bien précieu.x dès les temps les plus 
primitifs, tant de prodiges tle valeur, tant d'évènements, 
de mystères inexplicjués, les ont consacrés à jamais dans 
la suite d(‘s siècles, et maintenant, aux mains des descen- 
dants des vieu.x (.'elles, ils sont devenus de pieuses re- 
li([ues vénérées. Kt, comme l’a dit c|uek(ue part le docteur 
tle Closmadeuc ! « Les siècles succèdent aux siècles * les 
em|)ires s écroulent ; des ci\’ili.sations entières s éva- 
nouissent ; les religions mômes sont parlois ébranlées, 
certaines disparaissent à jamais ; les prati(|ues su[)ers- 
titieuses seules demeurent, éternel héritage légué à 
l avenirpar le passé, grave sujet de méditation pour le 
philosophe. 
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